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LA    FRANCE 

PLUS    QU'ANGLOISE, 

o  u 

Comparaison  entre  U  Procédure  entamée  à  PARIS 
/<r  2j  Septembre  1788  contre  les  Minières  du 
Roi  DE  France  , 

E    T 

Le  Procès  intenté  à  LONDRES  en  1640,  au  Comte 
de  StrafFord ,  principal  Miniftre  de  CHARLES 
premier,  Roi  d'ANGLETERRE. 

Avec    des    Réflexions 

Sur  le  danger  imminent  dont  les  entreprifes 
de  la  Robe  menacent  la  Nation  ,  & 
les  Particuliers. 

Par    m.   L  I  N  g  u  E  T, 

Troijîïme  Edition. 
Principiis    obfta. 
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AU  ROI  DE  FRANCE, 


SIRE, 

J'apporte  à  vos  pieds  un  bien  dou-^ 
loureux  hommage ,  un  preflentiment  bien 
effrayant  :  mais  puifque  j'ai  pris  fur  moi 
Je  pénible  &  dangereux  emploi  d'exercer 
Une  efpèce  de  Minijlère  public  ^  &  celui 
de  défenfeur  de  l'autorité  légitime^  je  rem- 
plis mon  devoir  en  levant  le  voile  dont-on 
couvre  peut  -  être  encore  aux  yeux  dé 
Votre  Majesté  l'abîme  que  Ton  creuf^ 
fous  fon  trône. 

Et  ce  devoir  que  rrlon  cœur  me  prefcri- 
voit,  le  Parlement  de  Paris  vient  de  m'en 
faire  une  néceflîté.  Il  vient  non-feulement 
de  m'outrager_,  mais  de  me  profcrire  :  il 
vient  pour  lA  troisième  fois  de  m'enle-* 
ver  par  la  violence^  par  une  injuftice  réflé-* 
cfiie  y  &  confommée  avec  les  formes, 
une  propriété  confacrée  par  toutes  les  for- 
mes (jui  aurpient  dû  la  garantir. 
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En  feignant  des  égards  hypocrites  pour  la 
^  gloire  de  Votre  Majefié  ,  pour  la  déli- 
catejTe  de  la  Nation ,  pour  la  morale  & 
la  Jujlice  naturelles  \,  il  vient  de  décerner 
une  ignominie ,  déshonorante  leulement 
pour  fes  Auteurs  3  contre  un  Numéro  de 
mes  Annales  _,  où  il  m'accufe  d'avoir  com- 
promis cette  gloire^  cette  morale^  cette 
jujlice. 

Et  par  une  prévarication  dont  l'exemple 
n'a  jamais  été  donné  que  par  cette  Compa- 
gnie ^  &  contre  MOI  ^  il  profcrit  non-feu- 
lement ce  Numéro  prétendu  coupable;  mais 
les  SUBSÉQUENS  qui  Xiexiflent  pas  encore  ; 
atrocité  inouïe,  fur-tout  à  l'égard  d'un  ou- 
vrage tel  que  les  Annales^  qui  étant  com- 
pofé  de  parties  toutes  détachées  ^  pourroit 
être  répréhenfible  dans  l'une  ^  fans  cefTer 
d'être  innocent,  d'être  utile  dans  les  autres. 

Si  \à  jufliçe,  feule  3  fi  le  refpeft  pour  la 
bonne  morale  feuk ,  avoient  diûé  cet  Ar^ 
rêt  3  &  le  réquijitoire  qui  le  précède  ^  le  ré- 
quifitoire  ne  fçroit  pas  fouillé  par  une 
groffièreté  injurieufe ,  par  des  impoftu- 
res ,    réfléchies   (  i  )  ;  l'Arrêt  ne   le    feroit 

(i)  Cette  groffièreté  ,  ces  impoftures  font  appréciées  dans 
un  petit  écrit  intitulé  Onguent  pour  la  brûlure  ,  qui  n*€ft  uns 
plaifanterie  que  par  le  titre» 
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pas  par  cette  partialité  flirieufe,  &  pré- 
voyante, qui  fous  prétexte  de  punir  le 
paffé  ne  fe  propofe  que  d'étouffer  Favenir*. 

Ce  n'eft  pas  ce  que  j'ai  dit  dans  le  N^  1 1 6 
de  mes  A^riales  fur  la  dette  Nationale ,  & 
la  validité  des  Engagemens  publics  en 
i^r^/2c^,qui  a  excité  le  prétendu  zèle  de  ce 
Miniftère  public  _,  ni  allarmé  la  circonfpec- 
tion  ombrageufe  de  ces  Magiftrats.  La  partie 
de  ce  W  qu'ils  inculpent  n'eft  que  la  Copie 
littérale  des  principes  çonfignés  dans  les 
Nos  I  _^  &  3  3  de  cet  ouvmgQ^  publiés  en  1 777, 
&  1778  ,  diftribués  en  France  avec  la 
fanftion  folemnelle  de  votre  autorité,  par 
la  pofle  ^  &  ce  qui  eft  encore  plus  remar- 
quable ,  fous  la  fauve-garde  honorable  des 
Epîtres  adreffées  direâement  à  Votre  Ma- 
jesté ,  qui  décoroient  le  frontifpiceî  de 
chacun  ae  mes  volumes  ;  Epîtres  où  je 
multipliois  envers  le  Souverain  de  ma  pa- 
trie ,  glorieufç  alors ,  floriffante  alors ,  tran- 
quille alors  j  des  épanchemens  de  refpeû  3 
d'attachement  _,  de  foumiffion ,  de  con- 
fiance  étrangement  reconnue. 

Cette  fauve-garde  bien  inutile  pour  ma 
perfonne  ,  un  Miniftre  prévaricateur ,  qui 
avoit  déjà  formé  contre  moi  le  projet  de 
la  plus  criminelle  des  furprifes ,  n'a  pas 
tardé  à   en  priver  mon  ouvrage  :  mais  fi 
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par  un  des  derniers  excès  du  vrai  defpotif- 
me  Miniftériel  il  ofa  m'interdire  à  l'avenir 
de'  célébrer  en  m'adreffant  au  Roi  de  France 
les  vertus  du  Koi  de  France  (i),  mon  tendre 
attachement  pour  fa  perfonne^  &  ma  vé- 
nération pour  fon  autorité  j,  il  ne  m'accufa 
pas  d  en  avpir  attaqué  ï honneur  dans  mes 
opinions  fur  la  dette  Nationale,     . 

Ni  le  Boutte-feu  qui  vient  de  fonner  le 
Tocjin  incendiaire  contre  moi,  ni 'le  Parle- 
ment de  Paris ^m  aucun  Corps  de  juftice 
du  royaume  ne  trouvèrent  dans  ces  opi- 
nions matière  à  leurs  allarme^s,  &  à  leur 
fëvérité.  Or  certainement  ce  qui  a  été  per- 
mis ,  approuvé  du  Gouvernement ,  &  au 
moins  toléré  par  la  M^giftrature  en  1777, 
&  1778,  n'a  pas  pu  par  la  leule  addition 
de  dix  années  devenir  digne  d'être  tfaité 
avec  la  rigueur  qu'on  exerce,  ou  plutôt 
qu'on  vl  exerce  pas ,  envers  les  produûions 
dont  la  licence  attaque  les  fondemens  les 
plus  facrés  de  la  fociété  :  ce  qui  alors  n  a 
excité  ni  le  zèle  vigilant  du  Miniftère  pu- 
blic _,  ni  l'animadverfion  vengereffe  des  Par- 
lemens^  n'a  pu  en  1788  juftifier  une  décla- 
mation flétriffante ,  ni  .une  condamnation 
ignoniinieufe. 

'I  I     11.11       u      I  I  I     n.i     .1   .  I         .    I      n.  I     I  I  I   !  i  w 

.  (i)    Ce  manège   eft  dçveloppé  ap  Tome  XII  de  nie^ 
Annales  ^  pag.  4-^i.  i 
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-  Qu'a  donc  prétendu  punir,  flétrir ,  anéan- 
tir le  Parlement  de  Paris  p^r  fon  Arrêt 
du  27  Septembre  de  cçfte  année  contre  mes 
Annales.^  Eh  faut-il  le  demander,  S  IRE?' 
C  eft  vpus  ;  c'eft  votre  autorité  qui  efl:  dé-? 
fendue  dans  CQt  ouvrage  :  c'efl:  la  fageflb , 
la  juftice,  futilité  des  réformes  du  8  Mai 
qui  Y  font  développées  ;  ç'eft  la  prépondé-r 
rance  du  Trône  dont  la  nécefGté  y  efl  dé- 
montrée ;  c'eft  la  franchife  avec  laquelle 
les  limites  du  pouvoir  dç  la  Robe  y  font 
révélées, 

C  eft  fur-tout  la  lumière  que  pou  voit  ré- 
pondre 5  que  répandoit  un  écrit ,  périodique 
feulement  par  la  forme  de  fa  diflrihution  ^^ 
mais  n'ayant  d'ailleurs  rien  de  cornmun  avec 
la  frivolité  iniîpide  ou  la  honteufe  dépen- 
dance qui  femblent  aujourd'hui  çaraâerifer 
ce  genre  de  littérature;  un  écrit  dont  on 
fait  bien  qu'il  n'eft  pas  plus  pofTible  d'intir 
mider  que  de  corrompre  l'Auteur;  un  écrit 
qui  ayant  l'avantage  tout-à-la-fois  d'être  lu 
le  même  jour  par  vingt  mille  leûeurs  ^  &  de 
produire,  même  par  fes  erreurs  fi  Ton  veut, 
des  réflexions  ,  des  difcufïions  ,  des  recher- 
ches ^  devenoit  principalement  à  l'approche 
des  Etats-Généraux  ^  un  Arfenal  auffi  redou^ 
table  pour  les  mauvais  citoyens  que  preT 
«pieux  pour  les  bons, 
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Voilà  mes  crimes,  Sire;  voilà  les  at- 
tentats que  l'Arrêt  du  27  Septembre  pré- 
tend reprimer,  &  prévenir.  Ceft  \^  mo- 
rale^ &:hju/lice Parlementaires ,  que 
]c  fuis  coupable  d'avoir  attaquées,  &  de 
même  que  la  police  de  Rennes  fous  les 
drapeaux  du  glorieux  M,  de  Tronjoli  a  eu 
l'indicible  bonheur  de  faire  brûler  vos 
Loix  juridiquement,  en  paroiflant  ne  jetter 
au  feu  que  mes  Numéros  107,  &  108  qui 
en  contenoient  le  texte;  de  même  aux  gla- 

t)iflemens  de  M^  Antoine  Seguler^  le  Par- 
ement de  Paris  s'eft  applaudi  de  pouvoir 
Phalanfer  à  fon  tour  l'apologie  de  ces  Loix^ 
en  ne  paroiffant  profcrire  qu'un  fiftême  de 
finance  erroné,  &  fcandaleux. 

Quand  je  n'aurois  pas  donné  le  N^  11(3, 
ou  quand  j'y  aurois  traité  toute  autre 
matière ,  le  defpotifme  implacable  de  ces 
prétendus  ennemis  du  defpotifme  Minifté- 
riel,  qui  ne  le  haiffent  que  quand  ils  ne  le 
partagent  pas ,  ne  s'en  feroit  pas  moins  ma- 
nifefté  ;  mais  le  motif  de  leur  rigueur  au- 
roit  été  trop  palpable  :  ils  auroient  craint 
en  quelque  forte  de  rougir  de  la  nudité  de 
leur  vengeance. 

Ils  ont  faifi  avec  autant  d'empreffement 
que  d'adreffe  l'occafion  que  fembloit  leur 
préfenter  le  N"^  116,  Comptant  faire  pren- 
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dre  le  change  au  public  s'ils  ne  paroiffoient 
animés  que  par  un  intérêt  honnête;  cer- 
tains d'avoir  pour  eux  la  foule  nombreufe, 
acîive,  &  criante  des  Créanciers  de.  lEtat, 
en  m'accufant  d'avoir  confeillé  la  Banque- 
route ^  &  en  s'offrant  eux-mêmes  comme 
déterminés  à  l'empêcher  ^  c'eft  le  feul  pré- 
texte qu'ils  ont  donné  à  leur  rigueur  :  ils 
ont  ainfi  joint,  je  le  répète,  Thypocrifie  à 
l'iniquité  :  en  s'occupant  uniquement  de  leur 
vengeance  ils  n'ont  pas  même  eu  le  cou- 
rage de  la  confgmmer  avec  grandeur. 

Ce  N^  116  ^  le  fiftême  qui  y  eft  rappelle 
ne  méritent  en  aucun  fens  les  imputations 
que  leur  a  faites  ce  defpotifme  oblique  :  ils  ne 
font  que  le  développement  du  plus  incontef- 
table  des  principes;  d'un  principe  confacré, 
Stre,  par  la  Légiflation  de  tous  les  peu- 
ples, &  rappelle  authentiquement  en  France 
de^  règne  en  règne  (r);  d'un  ]3rincipe  utile  au 
trône  qu'il  préfervoit  d'une  facilité  ruineufe; 
aux  créanciers  de  l'Etat  dont  je  ne  confeil- 
lois  pas  d'anéantir  les  droits  (2);  dont  au  con- 
traire j'affurois  l'hypothèque,  une  fois  recon- 
nue par  la  Nation  ,  en  établiflant  l'impoili- 


(t)  Cefl:  ce  que  je  prouverai  dans  mon  ouvrage  lur  la 
dette  Nationale, 

(2)  N°  ii6,  pa^,  234. 
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bilitdd^en  augmenter  arbitrairement  le  nom^ 
bre  ;  enfin  à  la  Nation  ellerm.ême  dont  il 
prévenoit  déformais  k  furçharge. 

S'il  y  a  quelqu'un  qui  dans  cette  ma- 
tière foit  vraiment  criminel,  Sire,  quel^ 
qu'un  qui  ait  violé  ouvertement  les  règles 
delà  morale^  de  h.  jujlice  naturelles^  qui 
ait  enfreint  fans  pudeur  toutes  les  eipèces 
de  Loix  fociales ,  ce  font  les  Parkmens  : 
ils  ont  féduit ,  égaré  les  Rois  vos  prédé- 
cefleurs,  &  vous  même^  par  leurs  condef-^ 
cendances ,  comme  par  leurs  refus. 

Ils  ont  trompé  les  Créanciers  de  tEtat 
en  fe  montrant  à  eux  comme  revêtus  d'un 
pouvoir  qu'ils  n  avoient  pas  ^  en  motivant; 
ainlî  de  leur  part  une  confiance ,  une  fécu- 
rité  dont  eux ,  hommes  de  Loi^  ne  pouvoient 
iiins  doute  fe  diffimuler  l'illufion  (i). 

Ils  ont  abîmé  la  Nation  en  fe  prêtant, 
aux  exaftions  innombrables  dont  on  n'a 
ççiTé  dç  laccabler  par  leur  concours  pen- 
dant deuxfiècles  ;   en  çonniyant  ainfi  ai^ 

<"'..  '  .  '  ■  '■■■'- ■■"" ■'      "    '.  I  '        '        ' 

(i)  Dans  ir;on  ouvrage  fur  la  ici^z  Nationale  je  déve-? 
lopperai  le  danger  du  manège,  &  la  profondeur  de  la  po-* 
liîlqye  des  Parkmcns  ^  quand  ils  fe  foilt  toujours  montré? 
réfraé"taires  fur  les  mpôts ,  &  faciles  fitr  les  emprunts.  C'=eft 
fans  contredit  le  pièp^e  le  plus  adroit  qu'ils  aient  pu  tendre 
à  la  Çouivm^  i  ^  k  h  ^v^*?W  •  ^  l'^'5  y  vpilà  tomb.;^e|. 
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défir  quavoient  les  mauvais  Mi niftres  de 
s'affranchir  des  Affemblées  Nationales  ;  en 
ne  les  invoquant  qu'au  moment  où  cet  appel, 
même  en  le  fuppofant  fmcère  (i)  ne  pou- 
voit  qu'augmenter  le  défordre;  en  manifes- 
tant ce  vœu  pour  les  Etats  -  Généraux  avec 
une  violence  qui  en  rendra  peut-être  la  con- 
vocation inutile ,  par  la  néceffité  qu'il  vous 
a  faite  d'une  précipitation  tumultueufe. 

Le  choix  des  Députés  ne  pourra  être  ré- 
fléchi ;  les  élus  n'auront   pas   le  terns   de 

(i)  Il  y  a  mille  raifons  de  croire  que  les  Parlemens  aq 
fonds  du  cœur  redoutent  encore  plus  les  Etats  r-  Géné- 
raux que  les  mauvais  Minières  ne  les  ont  jamais  craints: 
par- tout  ils  fe  font  oppofés  même  au  projet  des  Aflem^ 
blées  Provinciales  :  dans  plufieurs  refforts  ils  ont  réuffi  à 
en  empêcher  l'exécution  :  toute  iaffemblée  qui  n'eft  pas 
eux  ,  leur  eft  fufpe^te  Si.  importune  :  &  celle  des  Etatsy 
Généraux  plus  que  toute  autre. 

Il  fe  pourroit  très  bien  que  le  vrai  crime  dli  Miniflère 
dénoncé  le  25  Septembre  1788  ,  comme  on  va  le  voir, 
foit  d'avoir  accédé  à  leurs  inftances  infidieufes  liir  cet  arti-» 
cje ,  ôt  ratifié  le  vq^u  fur  lequel  les  Parlemens  n'infiftoient 
avec  tant  d'impétuofité ,  que  dans  l'efpoir  de  le  voir  fans 
Ct^ffe -éludé  *  ll^eft-plus  que  probable  que  ces  Compagnies 
fe  fLattoient  que  I4  Cour  aîmerpit  encore  mieux  fe  jetter 
dans  leurs  bras  que  dans  ceux  du  peuple  ,  &:  acheter 
d'ellei' I4  Wâtion  par  des  iacri fiées  ,  que  de  s'expofer  aux 
fuiites'  d'une  JJfcmhlce  gÉnÉrjle  ,  dont  on  lui  exagèretoit. 
les  dangers. 
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s'inftruire,  de  méditer  les  objets  férieux,  les 
grands  intérêts  dont  cependant  ils  vont  être 
conftitués  les  arbitres,  les  grandes  opérations 
indifpenfables  dont  ils  vont  être  les  çoopé- 
rateurs. 

Ah ,  Sire  ,  que  les  Parlemens  de  ce  côté- 
là  même  font  déjà  coupables  ;  mais  qu'ils 
font  dangereux  pour  le  refteîLeur  injuftice^ 
envers  moi ,  envers  la  nation ,  envers  Ic; 
trône,  en  ce  qui  concerne  la  dette  nationale  y 
fera  l'objet  d'un  ouvrage  particulier  qui.  ne 
tardera  pas  à  paroître.  Ici  c'eft  un  autre  de 
leurs  attentats  que  je  dévoile:  je  ne  parle 
aujourd'hui  que  de  l'abus  fcandalëux  qu'ils 
ont  fait  le  25  Septembre  ,  &  qu'ils  fe  pré- 
parent à  rendre  bien  autrement  effrayant  y^ 
de  leur  pouvoir  judiciaire. 

C'eft  bien  à  regret,  Sire,  que  je  préfente 
à  vos  méditations  un  texte  fi  inquiétant  : 
mais  comme  ici  votre  fécurité  feroit  infini- 
ment dangereufe,  le  filence  qui  l'entretien- 
droit,  pour  parler  le  langage  des  protejlatiom 
&  des  ARRÊTÉS  ParleynentaireSy  feroit  vrai- 
ment un  crime.  Fixez  attentivement  la  fcène 
qui  s'eft  ouverte  le  25  Septembre,  les  dé- 
veloppemens  que  j'en  préfente  ici  _,  &  fur- 
tout  la  perfpeûive  qui  la  termine. 

Que  Votre  Majefté  cependant  ne  fe  livre 
pas  à  une  terreur  exceffivej  qu'elle  aoutre 
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pas  une  défiance  falutaire.  A  force  de  fe 
pénétrer  de  Tinfliience,  du  pouvoir  trop  réel 
d  une  faftion  vraiment  redoutable  ,  qu  elle 
n'en  vienne  pas  à  défefpérer  de  la  vaincre  : 
qu'elle  ne  fe  laifle  point  allarmer ,  décou- 
rager par  ce  fantôme  de  lopiNiON  publi- 
que^ û  artificieufement  arboré  fur  tous  les 
étendards  des  confédérations  qui  fe  liguent 
contre  fes  droits. 

Non ,  Sire  ,  la  véritable  opinion  publique 
n^'eft  contraire ,  ni  à  vous ,  ni  à  votre  au- 
torité. Les  vrais  citoyens  gémiflent  des  abus; 
ils  en  défirent  la  réforme;  mais  convaincus 
que  vous  la  défirez  comme  eux,  fans  vous 
accufer  du  pafle  ils  font  difpofés  à  tout 
facrifier  pour  vous  aider  à  faire  naître  un 
avenir  plus  heureux. 

Les  bouches  qui  crient  font  à  vos  enne- 
mis'; mais  les  cœurs  qui  fentent  font  à 
vous;  &  dans  une  nation  telle  que  la  notre, 
c'eft  le  grand,  c'efi:  le  prodigieufement  grand 
nombre. 

Il  en  exifi:e  dans  le  fein  même  de  la  Ma- 
gijirature.  Car  à  Dieu  ne  plaife,  que  je  vous 
la  dénonce  comme  compofée  uniquement 
de  titans  audacieux  ,  &  de  fujets  rebelles. 
Elle  eft:  remplie  au  contraire  de  cœurs  hon- 
nêtes^ attachés  à  tous  leurs  devoirs,  &  qui 
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gémiffent  de  les  voir  tous  violés  par  leurs 
Compagnies  :  j'en  ai  LA  preuve. 

Mais  Xefprit  de  Corps  ^  ce  nialheureux 
efpnt  de  Corps  qui  n'éteint  pas  toujours  lesl 
vertus,  les  réduit  prefque  toujours  au  filen- 
ce,  &  il  maitrife  les  procédés-  L'homme 
intègre  que  la  fatalité  des  circonftancès  a  lié 
à  un  Corps  fanatique ,  fait  rarement  réfîfter 
au  tourbillon.  Il  tremble,  pleure ^  &  figne. 

Pour  remettre  en  liberté  ces  âmes  droites 
ainfi  enchaînées;  pour  rendre  utile,  &  pré- 
pondérante l'énergie  de  celles  que  ce  ter- 
rible joug  n'a  point  affoiblies  dans  les  au- 
tres clafTes ,  il  leur  faut  un  centre  auquel 
leurs  mouvemens  fe  rapportent,  un  point 
qui  en  affure  l'effet  &  la  ftabilité.  Et  ce 
point,  ce  centre _,  quels  peuvent- ils  être 
îinon  le  trône  auquel  vous  ont  porté  la  na- 
ture &  les  Loix  ? 

Il  ne  dépend  encore  que  de  vous,  SiRë, 
de  voir  les  complots  confondus  ^  les  chefs  de 
parti  à  vos  genoux ,  la  nation  s'applaudir  ^ 
&  reprendre  dans  Y  Europe  l'afcendant  qui 
lui  échappe  :  &  pour  cela     - 

Que  faut-il  être  ?  Roi* 
Soutenez  hautement  ce  noble  caraftère 
Regardez  votre  peuple  ,  &  rien  de  plus  :  regnei 
J^  Robe  vous  craindra.  .  .   .^.  .  , 
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C  eft  ce  que  j  avois  déjà  repréfenté  plu* 
fieurs  fois  dans  le  cours  de  ces  Annales  (i 
odieufes  à  la  morale  des  Corps  dé  Robe^  fi 
redoutées  de  leur  jiifiice  :  c'eft  ce  que  j'ai 
exprimé  encore  dans  le  numéro  117  déjà 
étouffé  en  France ,  ainlî  que  le  118^  par  la 
fuppreflion  anticipée  du  27  Septembre* 

«  En  adminiftration,  &  en  tout,  on  réuflît 
»  rarement  avec  les  vertus  feules  :  il  faut 
»  y  joindre  là  fermeté,  là  fermeté  fans  la-' 
»  quelle  on  ne  fait  rien  de  grand,  C'efl  cet 
»  accord  heureux ,  &  rrialheureufèment  rare 
»  qui  fait  les  Miniflres  réuffilTans ,  &  lesJ 
»  Rois  obéis  »  (i)  &  par  conféquent  les  ad- 
miniflrations  glorieufes  _,  comme  les  règnes 
fortunés. 

Les  pièces  que  j'ai  rafTemblées  ici,  avec  les 
obfervations  que  j'y  ai  jointes  font  la  jufli^ 
fîcation  de  ce  principe*  Daignez  les  méditer , 
Sire  ;  daignez  accueillir  cet  élan  du  zèle 
d'un  ancien  fujet,  dont  l'inviolable  fidélité^ 
recompenfee  en  votre  nom  hélas  _,  par  les 
traitemens  que  la  plus  audacieufe  révolte 
auroit  à  peine  juflifiés  ^  n'a  foufîert  ni  de 
cette  injufticej  ni  de  cette  méprife. 

S'il  y  a  quelqu'un  qui  ait  droit  en  Europe 
d'exécrer    le    defpotifme   Miniftériel    c'efl 

(i)  N^  117  des  Annales  ^  page  317. 
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MOI,  puifqu'il  a  pu  rendre  injuPce  &  Cfuel 
envers  MOI  un  Prince  dont  1  equité_,  &  la 
douceur  font  les  vertus  diftinÛives  :  mais  je 
n'ai  jamais  fu  confondre  l'abus  des  droits 
avec  les  droits  mêmes.  Au  fonds  des  gouffres 
de  la  Bajlille  ce  font  des  gémiffemens,  & 
non  des  murmures  que  je  me  fuis  permis. 
J'ai  fouhaité,  j'ai  demandé  y r^ic(^ ;  mais  je 
n'ai  maudit  ni  le  trône,  ni  fon  poffeffeur. 

Convaincu  que  toute  efpèce  d'ordre  dans 
la  fociété  dérive  du  refjoefl:  pour  le  Gouver^ 
nement;  qu'il  n'y  a  plus  de  propriété  fa- 
crée  fi  celle  du  Prince  ne  l'eft  pas;  que 
le  plus  grand  des  biens  politiques  c'eft  la 
paix  intérieure ,  &  le  plus  grand  des  maux 
la  difcorde  civile,  je  n'ai  ceffé  jufqu'à  ce 
moment,  je  ne  cefferai  le  refte  de  ma  vie, 
de  recommander  la  foumiffion,  &  la  fidé- 
lité dans  mes  écrits,  comme  d'en  donner 
l'exempb  par  ma  conduite. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeû , 

SIRE, 

De    Votre  Majejlé 

Bruxelles  ce  20  OHo^  Le  très-huipble  &.  trçs-obéiflant 

bre  1788.  Serviteur   L I  N  G  U  E  T. 
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1  AR  quelles  bizarreries  fera  donc  fignalée  la  fia 
de  ce  fîècle  déjà  fi  bizarre,  fi  rempli  d'évén'e- 
mens  étranges  dans  toute  la  durée  de  fon  cours  ? 
Tandis  qu'en  Hollande  un.  S tathoudcr  devient 
Roi  ,  il  fe  forme  en  France  une  conjuration  pour 
en  réduire  \e  Roi  à  n'être  plus  qu'un  Stathou- 
der!  La  première  de  ces  révolutions  a  eu  pour 
fupport  une  partie  des  PuifTances  de  V Europe  ; 
les  autres  Font  vue  confommer  en  filence  :  en 
fera-t-il  de  même  de  la  féconde? 

Les  incidens  qui  fe  font  fuccédés  avec  une 
rapidité  inouie,  fans  exemple  dans  aucune  hif- 
toire  depuis  le  mois  d'Août  1787,  font  trop 
nouveaux,  trop  connus  pour  qu'il  foit  néceffaire 
de  les  rappeller  ici.  La  journée  mémorable  du  8 
Mai  avoir  paru  préparer  à  la  nation  quelque 
repos ,  &  ouvrir  enfin  une  voie  pour  introduire 
quelque  commencement  d'ordre  dans  le  cahos 
jafqu'ici  impénétrable  de  fa  Légiilation  Civile  , 
Politique  ,   Fifcalc  ,   &C. 

Les  vrais  citoyens  applaudiffoient  :  leur  vœu 
n'a  pas  été    prépondérant.   Ne   formant   point 
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Corps,  ayant  pour  contracli^leiirs  à^s  Corps ^  ils. 
ont  eu  le  fort  de  Tancienne  ChcvaUrU^  attaquée 
par  àQS  troupes  réglées.  La  raiibn  ,  la  vérité ,  la 
juftice,qui  marchoient  froidement, défunies, ont 
été  accablées  par  ces  bataillons  réunis  fous  les 
enfeignes  de  l'intérêt,  de  l'ambition,  du  fana- 
tifme.  Le  triomphe  des  bandes  vidorieufes  a  été 
complet  :  elles  exigeoient  tout^ou  rien;  elles 
ont  tout  emporté. 

La  première  idée  de  la  Cour  avoit  été  de  fe  mé- 
nager du  moins  la  cortfolation  de  paroître  donner 
ce  qu'elle  fe  laiffoit  arracher  :  on  avoit  penfé 
à  employer  pour  réintégrer  les  Cours  la  même 
voie  par  laquelle  on  les  avoit  reftraintes.  Il 
avoit  été  queftion  d'un  Lit  de  Juftlce,  Les  pré- 
paratifs même  en  avoient  été  faits  à  VerfaïlUs. 
Le  Parlement  s'y  attendoit  ;  il  s'étoit  en  confé- 
quence  affemblé  ,  mfecret^  très  publiquement, 
le  13  Septembre.  Il  avoit  fait  des  prote flattons  qui 
ne  font  pas  reftées  cachées ,  &  qui  deviennent 
en  ce  moment  un  monument  hiftorique  très- 
curieux. 

En  chapeaux  ,  en  frocs  ,  en  Jokeys  ,  en 
JFiskis  ,  en  attrouvemens  féditieux ,  en  rejoulf" 
fances  turbulentes  ,  &  dangereufes  ,  le  PEU- 
PLE François  n'a  pii  qu'imiter  le  PEUPLE  An^ 
gîois ,'  &  s^Qti  approprier  les  façons  de  faire  , 
comme  le  coHume.  En  audace.  Républicaine , 
ou  plutôt  en  licence  anarchique,  les  Confcillers 
du  Roi  dans  les  Gaules  ont  trouvé  moyen  de 
laifler  bien  loin  derrière  eux  les  riverains  de. 
la  Tamife, 
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Protestations  du  Parlement  de  Paris  du  i  j 

Septembre  1788. 

>>  INoUS,  foufllgnés,  Prefidens^  Confei tiers  ^  gens 
du  Roi^  &  Greffier  en  chef^  juftement  allarmés  dit 
Lit  de  Jufiice  prochain  :  CONSIDERANT  que  cette 
forme  ordinairement  employée  pour  manifefter 
des  volontés  contraires  aux  intérêts  de  la  na- 
tion eft  celle  dont  prétend  encore  fe  fervir 
le  même  Miniftre,  qui  au  mois  de  Mai  dernier 
a  préparé  avec  miftère  àe^  Edits- défajîreux  ^  & 
funejles  aux  droits  de  la  nation ,  &  qui  par  de5 
difcours  quil  a  prononcés  lors  de  leur  publica- 
tion, s'en  eft  déclaré  X auteur  ou  le  complice  (1); 

i'i  Considérant  que  contraint  par  la  force 
de  X opinion  publique^  qui  a  repouffé  l'exécution 
de  ces  Loix  deftruftives ,  par  la  voix  du  patrio- 
tifme  militaire  qui  a  refufé  de  tourner  {ç^s  armes 
contre  fcs  propres  concitoyens ,  le  Miniflre  à 
perdu  Feipoir  de  renverfer  d'un  feul  coup  les 

(1)  Le6leurs ,  réfléchiffez  fur  ce  mot.  Ces  difcours  ont 
été  tenus  en  préfence  du  Roi,  avoués  par  te  /^oi,  avant;' 
&  APRÈS  :  vous  vene:^  d'entendre  mes  volontés ,  a  dit  le  Mo- 
narque ,  (voyez  les  Annales  Tome  XIV,  p.  267)  aprèi 
avoir  été  lui-même  auditeur  de  ce  que  venoit  d'énoncer 
en  détail  fon  organe  immédiat ,  fon  Chancelier  ;  &  une 
Cour  de  Juflice  qui  ne  tient  fon  exiilence  que  du  Roi  ; 
déclare  que  le  Chancelier  eft  Auteur ,  ou  complice,  dé 
ce  que  le  Roi,  en  perfonne  ^  a  déclaré  hautement  être  fé 
volonté  l 

B  i 
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Conjlitutions  de  cette  Monarchie  (l)  ;  mais  que 
néanmoins  il  n'abandonne  point  fans  doute  Ïqs 
fiinelies  projets  :  que  fon  unique  but  eft  de  fou- 
mettre  toujours  les  peuples  au  joug  du  defpo- 
tifme  ,  comme  fon  feul  moyen  d'enlever  à  la 
Magiftrature  Teftime  &  la  confiance  de  la  na- 
tion ,  perfuadé  qu'il  lui  feroit  facile  d'anéantir 
les  Loix  s'il  pouvoir  diriger  l'opinion  publi- 
que contre  ceux  qui  par  état  en  font  les  gar- 
diens ,  &  les  défenfeurs. 

»  Considérant  que  dans  cet  efpoir  il  fe 

(i)  On  fait  bien  qu'en  général  des  hommes,  &  plus 
encore  des  Compagnies <,  qui  ont  de  leur  côté  la  force,  & 
le  fuccès,  peuvent  fe  difpenfer  des  fcrupules,  &  s'affran- 
chir de  toute  pudeur:  mais  quoiqu'on  le  fâche  on  éprouve 
encore  quelque  furprife  en  lifant  de  femblables  imputations, 
&  les  fuivantes.  Le  8  Mai  on  vouloit  renverfer  cTua  seul 
COUP  les  Confiitutions  de  la  Monarchie ^  parce  qu'on  fup- 
primoit  la  Sellette;  parcequ'on  accordoit  une  fauve  garde 
à  l'innocence  contre  la  précipitation ,  contre  les  préjugés , 
contre'  la  paffion  des  Juges  ;  par  ce  qu'on  prefcrivoit  dans 
Inapplication  du  droit  terrible  de  vie ,  &  de  mort  un  répit 
qui  auroit  fauve  les  Calas ,  les  Monbailly ,  &c.  qui  a 
réellement  fauve  les  Salmon  ,  les  Lardier  &c;  parce  qu'on 
enjoignoit  à  tous  les  Juges  fans  diftinétion  d'énoncer  les 
motifs  de  leur  rigueur,  quand  ils  féviflbient  contre  un 
homme  de  quelque  qualité  qu'il  fût,  &  Aq  placer  le  délit  à 
coté  de  la  peine  1  Les  abus  que  cette  réforme  falutaire  atta- 
quoît  font  la  Conftitution  de  la  Magiflrature  Françoife  mal- 
heureufement  :  mais  ce  ne  font  pas  les  ConJUiutions  de  U 
Monarchie, 
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bornera  peut-être  à  attaquer  des  principes  moins 
eflentiellement  liés  en  apparence  à  la  Conftitu- 
tion,  &  qu'il  préfentera  comme  intéreffant  feu- 
lement les  privilèges,  les  droits  des  Cours  ;  que 
c'eft  pour  avoir  un  motif  d'accufer  les  Magif- 
trats,  qu'il  employé  dans  ce  moment  la  forme 
d'un  Lit  de  Jujlice,  n'ignorant  point  que  cette 
forme  oblige  de  protejîer  contre  tous  les  adles  de 
légiflation  qui  y  font  publiés,  de  quelque  nature 
qu'ils  foient  (  i) ,  ce  qui  lui  donnera  lieu  de  repré- 
fenter  cette  réclamation  indifpenfable ,  comme 
un  effet  de  l'intérêt  particulier,  qui  détermine 
les  Magiftrats  à  rejetter  des  projets  avantageux 
au  public. 

(i)  Oblige  de  protejîer!  Ne  diroit-on  pas  qu'il  y.  a  une 
Loi  précife ,  conflimtionnelle,  fondamentale,  aufîl  ancien- 
ne ,  auffi  facrée  que  la  Loi  Salique ,  qui  force  les  Confcîl- 
lers  du  Roi,  à  PROTESTER  contre  la  volonté  légale  du 
Roi  ,  notiriée  dans  un  Lit  de  Jujlice! 

Et  cependant  il  eft  prouvé  par  les  faits  (voyez  \qs  Ati" 
nales  politiques  ^  Tome  XV  ,  page  167  &  175  )  ,  que 
la  Conftitution  antique  oblige  les  Confeillers  du  Roi, 
comme  fes  autres  fujets,  à  l'obéiflance  pour  fa  volonté  fur 
la  légiflation  civile  quand  il  la  notifie,  la  fait  enregiftrer  en 
Lit  de  Juftice,  ainfi  qu'en  une  féance  ordinaire.  J'ai  établi 
à  cet  égard  la  différence  entre  les  matières  d^adminiftration , 
&  celles  de  finance,  entre  la  légiflation  civile,  &  \3.  légifla^ 
tion  fifcale.  J'en  ai  donné  la  raifon  confirmée  par  l'ufage 
inviolable,  &  non  violé  pendant  les  dix  fiècles  qu'à  déjà 
duré  la  monarchie  :  mais  alors  c'étoit  le  Souverain  qui  ét©it 
Monarque,  6c  non  pas  les  Magiftrats, 
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»  Que  cependant  chacun  de  nous,  loin  de 
s'oppofer  à  la  deftrudion  des  abus  qui  pour- 
roient  s'être  introduits  dans  Tadminiftration  de 
la  Juftice ,  defire  voir  des  changemens  utiles 
s'opérer  dans  V ordre  judiciaire ,  &  dans  la  légifla- 
tion  civile 8^  criminelle  (^i^^  mais  que  l'intérêt  pu- 
blic devant  feul  déterminer  ces  réformes ,  il  eft 
efTentiel  que  la  volonté  générale  foit  manifeftée 
de  la  manière  la  plus  authentique ,  &  qu'il  efl 
abi'urde ,  à  Tindant  où  les  Etats-Généraux  vont 
être  affemblés,  de  ne  point  attendre  la  décla- 
ration qu'ils  feront  de  cette  volonté  générale , 
pour  exécuter  des  changemens  qu'ils  improuve-- 

ront  peut-être  (2). 

,)  -      _  Il  ■ • 

(i)  C'eft-à-dire  que  vous  voulez  les  maîtrifer  j  que  vous 
Vftulez  avoir  le  droit  de  n'admettre  que  ceux  qui  vous 
conviendront ,  qui  s'ajufteront  avec  vos  prétentions  ;  & 
fur- tout  que  vous  voulez  joindre  au  pouvpir  de  les  faire 
exécuter ,  auquel  vous  borne  votre  inftitution  ,  celui  de 
les  créer  ,  que  vous  n*avez  jamais  eu ,  qu'il  feroit  très 
dangereux  que  vous  eufliez. 

(2.)  Quelques-uns  de  mes  Lefteurs  ont  paru  craindre  que 
je  n'euffe  été  trop  loin  dans  les  courtes  Obfervationâ  que 
j'ai  bazardées  dans  les  ^/zn^/^J,  Tome  XV,  page  171  6» 
fuiv.  fur  ce  mot  de  la  volonté  générale.  Comparez  -  les, 
à  Tufage  que  l'on  fait  ici  de  ce  terme.  Le  Parlement  de 
Paris  prévoit  déjà  que  tout  ce  qui  le  choque  pourra  être 
împrouvé  par  les  Etats  -  Généraux,  Rien  de  plus  facile  à 
croire.  Il  prend  déjà  auffi  fes  mefures  pour  maîtrifer  ces 
Etats ,  pour  en  faire  une  machine  impofante,  dont  il  di- 
rigera les  mouvemens,  un  vafle  Corps  dont  la  Magiflra- 
ture  fera  l'amc.  Voyez  ci-après  les  notes  fur  l'çnregiftre- 
çient  du  25  Septembre. 
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»  D'après  ces  motifs  &  ces  confîdératlons , 
pirfiftdnt  dans  C arrêté  du  3  Mai,  &  nos  protcjlations 
Juhjequentcs  ^  nous  déclarons  que  nous  proteilons 
contre  tout  ce  qui  a  été  fait  au  Lit  de  Jufiicc 
du  8  Mai,  &  que  nous  ne  cefferons  de  nous  op- 
pofer  à  l'exécution  du  fyilême  de  la  fcuU  vo- 
lonté  à  laquelle  les  Minières  veulent  aifervir  la 
Nation  (1). 

(i)  Obfarvez  que  c'eft  dans  le  tems  où  le  Miniêère  eft 
le  plus  docile ,  pour  ne  pas  dire  le  plus  foible  ;  dans  le 
tems  où  une  probité  malheureufement  circonfpefte  jui'qu'à 
la  moilcfTe  a  énervé  tous  Tes  projets,  toutes  fes  opérations, 
qu'on  lui  reproche  le  plus  audacieufement  d'être  defpoti- 
que.  C'efl  quand  le  Gouvernement  prouve  trop  par  des 
faits  qui/  na  point  de  volonté ,  quand  il  eft  trop  vifible 
qu'il  n'aura  bientôt  plus  de  pouvoir ,  qu'on  l'accufe  de  vou- 
loir aflervir  la  nation  à  fa  feule  volonté. 

Trois  règnes  de  fer  confccutifs  ont  humilié  la  nation , 
l'ont  ruinée,  l'ont  écrafce;  l'idée  de  Vajfembler  en  CoRPS 
étoit  devenue  une  efpèce  de  fonge  abfurde ,  dont  une  inter- 
.  ruption  de  150  ans  ne  psrmettoit  pas  même  de  penfer  à 
former  le  vœu;  &  l'on  obcifToit;  &c  l'on  étoit  à  genoux' 
devant  les  Richelieux ,  devant  les  Louvois ,  devant  les  Pont' 
chartrains  ,  devant  les  Dubois  ,  devant  les  Fkurys ,  devant 
les  U  Vrillierey  &c.  &c.  &c. 

Vient  enfin  un  Miniftère  honnête,  vertueux,  vraiment 
&  trop  vraiment  Philofophe.  Le  Souverain  dirigé  par  ce 
nouveau  Confeil  dit  à  Tes  fujets,  »  vous  êtes  une  famille 
»  trop  longtems  écartée  de  votre  père  :  aflemblez  vous 
«  autour  de  moi  ;  je  veux  entendre  vos  avis  ,  recueillir 
»  vos  plaintes,,  remédier  de  concert  avec  vous  aux  grands. 

E4 
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»  Proteftons  également  contre  tout  ce  qu'on 
voudroit  induire  de  notre  préfence  à  la  publi* 
cation  de  tout  ce  qui  feroit  contraire  à  la  pro- 
priété, à  la  liberté  publique,  &  aux  Loix  Conf- 
titutionelles  de  la  Monarchie. 

»  Proteilons  en  outre  contre  toute  exécu- 
tion ,  ou  modification  des  Edits  publiés  au  Lit 
de  Jupicc  du  8  Mai  dernier ,  contre  la  fuppref- 
fion  des  Tribunaux  d'exception,  établis  ou  ap- 
prouvés parles  Etats-Généraux  (i),  &  contre  la 
îupprefîion,  création,  extinction  de  pouvoirs, 
réunion  de  quelques  Tribunaux ,  qui  fe  font 
opérées  en  exécution  defdits  Edits. 

3)  abus  :  en  attendant  en  voici  quelques-uns  dont  la  fup- 
w  preflion  eft  urgente,  &  que  le  cri  public  n'a  cefle  de 
3>  profcrire;  je  n'ai  befoin  du  concours  de  perfonne  pour 
3>  faire  ce  bien  dont  le  moindre  retard  eft  un  opprobre  pour 
5>  ma  couronne,  &  un  dommage  réel  pour  le  peuple 

Il  veut  le  faire  ce  bien,  &  une  partie  de  ces  enfans  fe 
met  en  fureur  ;  elle  lui  crie  qu  il  eft  un  defpote  :  elle  Tac- 
cable  d'injures  ;  &  l'on  va  voir  de  quelles  fuites  ces 

injures  font  les  préliminaires. 

(i)  De  tous  les  Tribunaux  fupprimés  par  les  Edits  du  8 
Mai  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  un  feul  établi  par  les 
Etats-Généraux;  les  Aides  &  les  Elections  qui  prétendent 
avoir  cette  origine,  fe  prévalent  d'une  équivoque.  Et  de  ces 
mêmes  Tribunaux  je  crois  pouvoir  afl'ûrer  qu'il  n'y  en  a 
pas  un  feul  que  les  Etats-Généraux  n'ayent  formellement 
improuvé  ,  dont  ils  n'ayent  dans  un  tems,  ou  dans  un  autre, 
demandé  avec  énergie  la  réforme. 
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»  Proteftons  contre  tous  changemens  dans  la 
Jurirpriidence  civile  &  criminelle ,  que  les  Etats^ 
généraux  n'auroient  pas  confentis,  ou  deman- 
dés (i). 

»  Et  déclarons  qu'auflitôt  que  la  violence,  qui 
nous  empêche  d'exercer  nos  fondions  fera  cef- 
fée,  nous  nous  empreflerons  de  réparer  les  maux 
que  leur  fufpenlion  forcée  a  produits,  &  que 
nous  employerons  tout  le  pouvoir  que  nous 
donnent  la  Conflhution  &  la  Loi ,  pour  mainte- 
nir dans  toute  leur  force  les  principes  dont 
nous  fommes  les  dépofitaires,  &  que  notre  de- 
voir ,  comme  notre  ferment ,  nous  oblige  de 
défendre  au  péril  de  notre  fortune ,  de  no- 
tre liberté  &  de  notre  vie. 


(i)  Obfervez  que  toute  la  Jurifprudence  civile  &  crimi- 
nelle qui  exifte  aujourd'hui  en  France,  dérive  de  la  feule 
volonté  du  Roi;  les  Ordonnances  de  1667,  ^^  1670  &c. 
&  les  fuivantes ,  font  émanées  du  trône  feul.  Les  Etats- 
Généraux  n'ayant  pas  eu  lieu  depuis  1614  n*ont  pu  avoir 
aucune  part  à  cette  légillation.  En  quoi  donc ,  dans  les 
principes  même  du  Parlement,  eft-elle  plus  facrée  que 
celle  du  8  Mai  ?  Pourquoi  donc  le  Parlement  prétend-il 
qu'elle  doit  être  plus  immuable  ;  qu'elle  ne  peut  pas  être 
réformée  par  la  même  autorité  qui  a  pu  l'établir? 

Obfervons  encore  qu'en  1614  aucune  des  réformes 
défirées  par  les  Etats-Généraux  à  cette  dernière  &  inutile 
aflemblée,  n'a  pu  s'effeétuer;  pas  même  celle  de  la  véna- 
lité &  de  V hérédité  des   charges  de  Jujlice ,   objet   ardem- 
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»  Et ,  afin  que  la  préfente  déclaration  qui 
doit  être  à  jamais  le  garant  de  nos  fentimens, 
foit  ferme  &  fiable^  dans  rimpoflibilité  où  nous 
fommes  de  la  configner  au  Greffe  de  la  Cour  ^ 
nous  autorifons  celui  d'entre  nous  qui  en  fera 
porteur,  de  la  dépofer  entre  les  mains  de  tel 
officier  public  qu'il  jugera  convenable ,  &  de 
s'qti  faire  délivrer  autant  d'expéditions ,  qu'il 
jugera  néceffaire  >n 

Et  ce  afin  que  la  prifcntc  déclaration  foit  FER- 
ME £T  stable!  Il  ne  manque  ici  que  le  mot  à 
toujours  pour  faire  de  cette  déclaration  un  Edit; 
ce  qui  eft  affurement  plus  et  bien  plus 
qu'^Anglois  :  car  jamais  en  Angleterre  aucun 
Adminijlrateur  de  la  Juflice^  jamais  la  Chambre  des. 
Communes  qui  repréfente  fpécialement  la  Na- 
tion ,  jamais  les  deux  Chambres  même  réunies  qui 
compofent  les  deux  tiers  du  Gouvernement^  ja- 
mais le  Roi  lui-même,  malgré  l'éclat  de  ce  grand 
titre,  &  l'équivoque  qu'il  favorife,  n'ont  ofé  en 
particulier,  &  féparement  Aqs  autres  divifions 
s'arroger  ni  la  Souveraineté  ^  ni  les  expreflions 
qui  lui  étant  particulièrement  confacrées  ne 
doivent  pas  plus  être  ufurpées  que  i^s  droits. 

ment,  &  conftamment  reclamé  par  le  Tiers-Etat  i  objet 
à  Foccarion  duquel  la  Magiftrature  combattit  ouvertement , 
6t  (ans  pudeur ,  le  vœu  commun  clairement  manifefté ,  la 
volonté  générale  exprimée  par  un  cri  univerfel  ;  auffi  va-t- 
on voir  le  Parlement  de  Paris  dans  Fenregittrement  de  U 
déclaration  ci-après  >  enjoindre  au  Roi  de  n'avoir  des  Etat^^ 
Généraux  que  comme  ceux  de  1614,  c'efl-à-dire  apparem-.^ 
ment  aufïi  impuiffans  contre  IcS  abus  de  la  Ma^iflrature  ^^ 
^  par  çonfèquent  auffi  inutilev 
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DÉCLARATION  du  Roi  du  1}   Septembre    Ï788, 

!LjE  Gouvernement  inftruitf  de  ce  réfiiltât  de  la 
confédération ,  voyant  qu'en  elFet  ce  n'étoient 
plus  (qs  volontés  qui  pouvoient  être  fermes ,  6ç 
fiables  y  déterminé  à  une  condefcendance  en- 
tière, a  bien  voulu  fe  défifter  d'une  formule 
qui  fans  en  adoucir  beaucoup  Tamertume  en 
auroit  peut-être  augmenté  le  danger;  il  a  renoncé 
au  Lit  de  Juflice,  On  a  envoyé  de  VerfailUs  pure- 
ment &  fimplement  la  déclaration  que  voici. 

»  Louis,  &c.  Animés  conftamment  par 
le  défir  d'opérer  le  bien  de  TEtat,  Nous  avions 
adopté  les  projets  qui  nous  avoient  été  pré- 
fentés  pour  rendre  Fadminidration  de  la  Juf- 
tice  plus  fimple  ,  plus  facile  Sz:  moins  difpendieu- 
fe.  Ce  font  ces  différentes  vues  qui  avoient 
été  le  motif  des  loix  enregiftrées  en  notre 
préfence  le  8  Mai  dernier  ;  nous  n'avions  eu 
pour  but,  en  adoptant  cqs  loix,  que  la  perfec- 
tion de  l'ordre,  &  le  plus  grand  avantage  de 
nos  Peuples  ;  ainfi  les  mêmes  fentimens  ont  du 
nous  engager  à  prêter  toute  notre  attention 
aux  diverfes  repréfentations  qui  nous  ont  été 
faites  ;  &  conformément  aux  vues  que  nous, 
avons  toujours  annoncées,  elles  ont  fervi  à  nous 
faire  connoître  des  inconvéniens  qui  ne  nous 
avoient  pas  d'abord- frappés  (i)  ;  &  puifque  diffé- 

(i)  Ce  langage  eft  honorable  en  lui-même  :  en  le  rap- 
prochant des  circonftances  il  eft  attendriffant  :  en  fpngeant 
^ux  fuites  il  n'y  a  point  d'homme  honnête  dont  il  ne  doive 
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rentes  confîdérations  nous  ont  engagés  à  rap- 
procher le  terme  des  Etats-Généraux  ,  8?  qu'in- 
cefîatnment  nous  allons  jouir  du  fecours  àts 
lumières  delà  Nation,  nous  avons  crû  pouvoir 
renvoyer  jufqu'à  c^Uq  époque  prochaine  Fac- 
comphiTement  de  nos  vues  bienfaifantes. 

»  Rien  ne  pourra  nous  détourner  de  la  ferme 
intention  où  nous -Tommes  de  diminuer  les  frais 
à^s  conteftations  civiles,  de  iimpliiier  les  for- 
mes àQS  procédures,  &  de  remédier  aux  incon- 
véniens  inféparables  de  l'éloignement  où  font 
pluiieurs  provinces  des  Tribunaux  fiipérieurs  ; 
mais  comme  nous  ne  tendons  effentiellement 
quau  plus  grand  bien  de  nos  Peuples,  aujour- 
d'hui que  le  rapprochement  des  Etats-Généraux 
nous  cflre  un  moyen  d'atteindre  à  notre  but, 
avec  cet  accord  qui  naît  de  la  confiance  publi- 
que, nous  ne  changeons  point,  mais  nous  rem- 
plirons plus  sûrement  nos  intentions  ,  en  re- 
mettant nos  dernières  réfolutions  jufqu'après 
la  tenue  des  Etats-Généraux^ 

»  C'eft  par  ce  motif  que  nous  nous  détermi- 
nons à  rétablir  tous  les  Tribunaux  dans  leur 
ancien  état,  jufqu'au  moment  où  éclairés  par 
la  Nation  aflémblée ,  nous  pourrons  adopter 
un  plan  fixe  &  immuable»  Nous  n'attendrons 
pas  cette  époque  pour  réformer  quelques  dif- 
pofitions  de  la  Jurifprudence  criminelle  qui  in- 
térefi'ent  notre  humanité ,  &  nous  enverrons  in- 
ceflamment  à  nos  Cours  une  Loi,  où  en  profi- 

réveiller  la  fenfibilité,  &  l'indignation.  On  va  voir  com- 
ment il  a  été  reçu  des  furieux  qui ,  après  l'avoir  rendu  né- 
ceiTaire  ,  ont  bien  voulu  l'enregifirer. 
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tnnt  des  obfervations  qui  nous  ont  été  faites  ^ 
nous  fatisferons  le  vœu  de  notre  cœur  d'une 
manière  plus  étendue  que  nous  ne  l'avions  fait 
dans  celles  du  8  Mai ,  &  nous  éviterons  en 
même  temps  les  inconvéniens  attachés  à  Tune 
des  difpofitions  que  nous  avions  adoptées. 

»  Le  bien  est  difficile  a  faire  (ï)  :  nous 
en  acquérons  chaque  jour  la  trifte  expérience; 
mais  nous  ne  nous  laflerons  jamais  de  le  vou- 
loir, &  de  le  chercher;  nous  invitons  nos  Cours 
à  féconder  les  diverfes  intentions  que  nous 
venons  de  manifefter ,  en  nous  éclairant  elles- 
mêmes  fur  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
perfectionner  radminiliration  de  la  Juftice,  & 
nous  nous  confions  affez  à  la  pureté  de  leur  ^èle 
pour  être  perfuadés  qu'elles  ne  feront  arrêtées 
par  aucunes  conjidérations  perjonnelles  (2)-  Le 
moment  eil  venu  oà  tous  les  Ordres  dz  l'Etat 
doivent  concourir  au  bien  public  ,  &  nos  Cours  fe 
plaire  à  donner  l'exemple  de  cette  impartialité 
qui  peut  feule  conduire  à  une  fin  li  défirable. 

»  Nous  comptons  parmi  les  devoirs  effentiels 
de  notre  juftice  de  prendre  fous  notre  protec- 
tion la  plus  fpéciale  ,  ceux  de  nos  fujets  qui  , 
par  leur  ^ele  &  leur  obéiffance  ,  ont  concouru 
a   fexécution    des    volontés    que    nous   avions  ma" 

(i)  Hélas  oui ,  c'efl  le  mal  feul  qui  ne  trouve  point 
tVobftacles.  Mais  qu'il  foit  permis  de  l'obferver  ;  c'eil 
aux  Rois  feuls  aufîi  qu'il  ne  l'eft  pas  de  fe  laifTer  enchaî- 
ner par  ces  obftacles.  Ce  n'eft  pas  alTez  pour  eux  de 
vouloir  lehien  y  dQ  le  chercher.  Il  faut  qu'ils  k  fajfcnt, 

(2)  Hélas!     "  '  ' 
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hifejïus  (^x)  ;  &  quand  nous  éloignons  de  no- 
tre fouvenir  tout  ce  qui  pourroit  nous  dil- 
traire  des  véritables  intérêts  de  nos  Sujets  j 
Nous  ne  pourrions  fupporter  qu'aucun  ifenti- 
ment  étranger  au  bien  public  vint  contrarier  les 
vues  de  fageffe ,  de  juftice  &  de  bonté ,  que  nous 
avons  confignées  dans  cette  Loi  ,  &  que  nos 
Cours  doivent  adopter  avec  une  fidelle  recon- 
noiffance. 

»  A  CES  CAUSES,  &c.  Nous  voulons  &  ordon- 
nons que  TAflemblée  des  Etats-Généraux  ait  lieit 
dans  le  courant  de  Janvier  de  Tannée  prochaine. 

IL  Ordonnons  en  conféquence  que  les  Offi- 
ciers de  nos  Cours  ,  fans  aucune  exception^ 
continuent  d'exercer,  comme  ci -devant,  les 
fonélions  de  leurs  Offices. 

IIL  Vouions  pareillement  qu'il  ne  foit  riert 
innové  dans  Tordre  des  Jiirifdidions,  tant  ordi- 
naires que  d'attribution  &  d'exception ,  tel  qu'il 
étoit  établi  avant  le  mois  de  Mai  dernier. 

IV.  Prefcrivons  néanmoins  que  tous  les  Ju- 
gemexîs,  foit  civils,  foit  criminels,  qui  pour- 
rorent  avoir  été  rendus  dans  les  Tribunaux 
créés  à  cette  époque  ,  foient  exécutés  fuivant 
leur  forme  Sr  teneur. 

V.  N'entendons  point  cependant  interdire  aux 
Parties ,  la  faculté  de  fe  pourvoir  par  les  voies 
de  droit,  contre  lefdits  jugemens. 

VI.  Impofons  un  Jilence  abfolu  à  nos  Procu- 
reurs-Généraux &  autres  nos  Procureurs ,  en  ce 
qui  concerne  X exécution  des  précédens  Edits i 

(i)  Et  nonobftant  ce  ^  on  les  exïU ,  on  les  flétnt ,  Oit 

les    BRULE  \ 
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Enregistrement  de  la  précédente  Décla- 
ration. ReMARQ^UE  fut  une    de  fes 

claufes. 

V>ETTE  déclaration  &  fon  préambule  font  à 
tous  égards  bien  remarquables;  mais  Vcnrcgifirc- 
ment  qui  y  a  été  appofé  Teft  bien  davantage  : 
en  voici  les  termes* 

»  La  Cour,  perjyjîant  dam  les  principes  qui  ont 
dicîé  fes  arrêtés  des  ;^^&  S  Mai  dernier  (l),  é*  dans 
fes  delïh&rations  fubféquentes ,  ouï  &  ce  requérant 
le  Procureur- Général  du  Roi,  ordonne  que  la- 
dite déclaration  fera  regiftrée  au  Greffe  de  la 
Cour,  pour  être  exécutée  Iclon /^  forme  &  te- 
neur SANS  QUE  Ton  puiffe  induire  du  préam- 
bule &  d'aiicun  des  articles  de  ladite  déclara- 
tion, que  la  Cour  eût  befoin  d'un  rkahliffement  pour 
reprendre  des  fonctions  que  la  violence  feule  avait 
fuf pendues  (l).  ' 

*y  Sans  que  le  filence  impofé  au  Procureur- 
Général  du  Roi,. relativement  à  \ exécution  à^s 

(i)  Voyez  l'arrêté  du  5  Mai  dans  les  Annales  Tome 
XÏV,  page  164. 

(2)  Aitifi  elle  fera  exécutée  félon  y^.jfôr/we  &  teneur^  à 
condition  cependant  qu'elle  fera  réputée  complettement 
inutile ,  &  par  conféquent  incapable  de  produire  gjucun 
effet.  Les  sans  que  de  cet  enregiflrement  répondent  aux 
cèNSiDÉRANT  de  la  proteftation* 
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Ordonnances,  Edits  &  Déclarations  du  8  Maî 
dernier ,  piiiffe  empêcher  la  Cour  de  prendre 
connoiffance  des  délits  que  la  Cour  feroit  dans 
l'obligation  de  pourfulvre  (l). 

Sans  que  Ton  puiffe  induire  àes  articles  IV" 
&  V  que  les  jugemens  y  mentionnés  ne  foient 
pas  fujets  à  Cappel;  &  fans  qu'aucun  de  ceux 
qui  n'auroient  pas  fubi  examen,  &  prêté  ferment 
en  la  Cour,  fuivant  les  Ordonnances,  Arrêts  & 
Réglemens  de  ladite  Cour,  puiflent  exercer  les  j 
fondions  de  Juges  dans  les  Tribunaux  inférieurs.    " 

»  Et  ne  ceflera  ladite  Cour ,  conformément 
à  fon  arrêté  du  3  Mai  dernier  ,  de  réclamer 
pour  que  les  Etats-Généraux  ^  indiqués  pour  le 
mois  de  Janvier  prochain,  foient  régulièrement 
convoqués  &  compofés ,  &  ce  fuivant  la  forme 
obfervée  en  1614. 

>f  Et  feront  des  copies  collationnées,  8rc. 
A  Paris  y  en  Parlement,  toutes  les  Chambres 
affemblées,  les  Pairs  y  féant ,  le  25  Septem- 
bre   1788.  Signé  LeBRET. 

Pour  conftater  d'autant  mieux,  &  PAR  LE  FAIT, 
que  la   reprife   des  fonctions   ne    dépendoit    pas 

(1)  Et  l'on  va  voir  ce  que  c'efl  que  ces  délits.  A  la 
yérité  ce  n'eft  pas  Y  exécution  de  ces  Ordonnances ,  Edits  ^ 
&  Déclarations  :  les  Confeillers  du  Roi  font  des  fujets 
trop  refpeélueux,  trop  fournis  au  Roi,  pour  l'outrager  à 
ce  point  :  ce  qui  va  devenir  un  délit  à  leurs  yeux  c*eft  LA 
CRÉATION  même  de  ces  Loix  :  ils  en  vont  pourfuivre 
les  Auteurs,  &  complices.  Voyez  ci- après  la  dénonciation 
du  même  jour. 

du 
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du  concours  du  Prince  ,  ayant  de  procéder  à 
renregiftrement,  U  Cour  avoit  eu  ibin  de  rendre 
ie  24  un  Arrêt,  pour  défendre  les  rejouiffances^ 
les  attroupcmcns.  Elle  lavoit  très-bien  qu'elle 
ne  feroit  pas  obéie  :  elle  auroit  même  fans  doute 
été  très-fâchée  de  l'être  :  mais  cet  ade  illufoiré 
d'autorité  étoit  une  reprife  de  poffefîion  effec- 
tive. C'eft  du  fiège  oit  elle  Venoit  de  fe  réinté- 
grer ainfî  elle  -  même  qu'elle  a  rendu  au  Souve- 
rain le  peu  gênant  hommage  que  Ton  vient  de 
voirw 

De  toutes  les  obfervations  que  juftifieroit 
tzette  inconcevable  marque  de  déférence  je  ne 
m'en  permettrai  ici  qu'une  5  relative  à  la  men* 
tion  faite  par  ces  enregillreurs  refpedueux  de 
la  prochaine  affemblée  des  Etats- généraux  3^ 
&  à  l'injondion  qu  elle  contient  :  elle  eft  vrai* 
ment  bien  plus  QU'Angloise.  Car  enfin  ea 
iAngUurrc  c'eft  le  Roi  qui  convoque  les  ajfcm^ 
blécs  nationales  :  &  qui  plus  efl  il  les  difperfe  ^ 
il  les  CASSE  à  fa  volonté.  J'ai  été  témoin  en  1784 
d'une  de  ces  exécutions  militaires^  confommée 
avec  le  feul  appareil  du  pouvoir  a vi/,  avec  la 
feule  force  de  la  Loi  y  3t  je  ne  fais  s'il  eft  pofïï-» 
ble  de  rien  imaginer  de  plus  impofant. 

Les  deux  Chambres  étoient  déclarées  contré 
le  Minijiere,  Elles  en  provoquoient  la  dejlittnioni 
Elles  avoîeht  arrêté  de  faire,  elles  avôient  fait 
au  Roi  une  députation  folemnelle  pour  requérir 
î'éloigrtement  de  ces  dépofitaires  de  fa  confiance^ 

Trois  Cens  carofleS  dont  le  nombre  feul  auroit 
formé  une  cérémonie  impofante,  avoient  mat'* 
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ché  en  file  de  Wejlmlnjlcr  à  St,  James.  Une  foule 
immenfe  attirée  encore  moins  par  ce  concours 
que  par  fon  objet,  partageoit  les  fentimens,  & 
les  reffentimens  de  Tes  repréfentans  qui  rem- 
pliflbient  ces  voitures. 

Le  Roi  n*avoit  donné  qu'une  réponfe  équi- 
voque ,  mais  plus  propre  à  manifefter  du  mécon- 
tentement qu'à  indiquer  de  la  dirpotition  à  la 
condefcendance  :  les  Chambres  fe  préparoient  à 
des  Arrêtés  vigoureux,  les  efprits  dans  toute  la 
ville  étoient  dans  cette  agitation  ,  dans  cette 
efFervefcence  qui  femble  pronoftiquer  du  tu- 
multe ,    &  des  orages. 

Un  matin  le  Parlement  reçoit  ordre  de  s'assem- 
BLER.  Le  Roi  part  de  St,  James  en  caro/Te  de 
cérémonie  y  mais  fans  autre  efcorte  qne  fa  garde 
ordinaire,  fans  autre  fuite  que  les  Officiers  de 
fa  maifon;  fon  vifage,  fa  contenance  annon- 
çoient  un  Monarque  févère  &  pu^flant,  déterminé 
à  une  grande  opération  :  dans  les  yeux  du  peu- 
ple accouru  de  toutes  parts,  obfervateur  inquiet 
de  cette  pompe,  &  déjainftruit  de  ce  qu'elle  pré- 
fageoit ,  on  remarquoit  une  impreflion  de  ter- 
reur,  mais  de   refped. 

Le  Roi  arrive  :  il  entre  au  Parlement  :  il  dit, 
vous  n'exiftez  plus;  &  fur  le  champ  le  Parle- 
ment s'évanouit.  A  cette  parole  les  pouvoirs 
des  repréfentans  de  la  nation  s'étoient  diflbus. 
Tous  fe  féparerent  en  filence.  En  auîTi  peu  de 
tems  que  j'en  employé  pour  ce  récit,  le  Roi 
reparut  :  il  retrouva  les  mêmes  fpe^ateurs  :  ils 
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étoient  înftrults  de  ce  qu'il  venoit  de  faire  :  les 
cœurs  pouvoient  être  ferrés  :  mais  les  figures 
n'annonçoient  que  de  la  vénération ,  &  de  To-. 
béiffance. 

Comparons  ces  procédés  à  ceux  des  Confeil-* 
1ers  du  Roi  de  France  le  25  Septembre  1788.  Nort- 
feulement  ils  déclarent  que  fon  intervention 
eft  inutile  pour  les  rétablir  dans  Us  fonclions 
quil  leur  avoir  interdites;  mais  ils  entendent 
qu'il  n'exercera  les  fiennes ,  que  la  nation  même 
ne  jouira  de  fes  prérogatives  que  quand,  Se 
comme  il  leur  plaira.  Ecoutez!  François  ^  péfez 
<5e  qu'ordonnent  vos  Maîtres  &  vos  Rois  :  cô 
n'efl  plus  du  Doge  de  Verf ailles  que  viendra  la 
convocation  de  vos  repréfentans  :  ce  n'efl  plus 
de  votre  vœu ,  de  la  volonté  générale  que  dépen* 
dront  les  formes  de  vos  afTemblées.  Elles  au- 
ront lieu,  mais  CE  suivant  la  forme  obfervée 
en  1614. 

Et  pourquoi  cette  forme  efl-elle  fi  chère  au 
Sénat  qui  la  prefcrit  fi  impérieufement  ?  C'efI 
d'abord  qu'elle  eft  toute  propre  à  rendre  l'af- 
femblée  infru^tueufe,  comme  il  y  a  paru  en 
1614.  Ceft  enfuite  parce  que  cette  forme  donne^ 
&donneroit,  fur- tout  aujourd'hui,  dans  TafTem- 
blée ,  un  pouvoir  abfolu  à  la  Haute  Magijiraturè 
qui  femble  en  être  exclue*  Ceci  mérite  une  con- 
fidération  particulière.  ^ 

Les  Etats-Généraux  en  France  comme  ailleurs ^ 
font  compofés  de  trois  Ordres  ;  le  Clergé^  la  No' 
hlejfe^  qui  votent  chacun  pour  eux,  &  le  Tiers* 
Etat ,    foible  ,  quelquefois  muet  ,  &  jufqu'içi 
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toujours  impnlffant  organe  de  la  nation.  Comtîî'^ 
il  s'agit  maintenant  d'une  régénération;  comme 
il  eft  queftion  de  réformer  des  abus  dont  le  pro- 
grès des  lumières  a  enfin  rendu  riniquîté  feniible; 
comme  parmi  ces  abus  un  des  plus  grands  ce 
font  des  privilèges  onéreux,  abfurdes,  fur-tout 
depuis  le  changement  des  circondances  qui  pon- 
Iroient  les  rendre  toiérables,  &  que  ces  privilè- 
ges font  affedés  au  Haut  Clergé  y  à  là  NdbUjfcy  à  là 
Magijlrature  ,  il  eft  évident  que  par  la  force  des 
chofes  feulé  il  s'établira  entre  ces  Corps  puif- 
fans  une  ligue  fecrète^  d'autant  pîus  indiffoUi- 
ble  qu'un  intérêt  mutuel  en  fera  le  lien;  &  d'au- 
tant plus  prépondérante  qu'elle  ne  trouvera 
dans  les  réclamations  du  Tiers-Etat  y  en  fuppo- 
fant  qu'il  en  fît,  qu'un  obftacle  aifé  à  fûrmon- 
ter.  C'q^  ce  qui  eft  arrivé  en  1614. 

Le  haut  Clergé  dans  ïes  différentes  repréfen-* 
tations  de  cette  année  1788,  a  aiTez  manifefté  fes 
difpofitions  à  cet  égard  :  il  n'a  pas  difîimulé  le 
plari  de  former  une  coalition  du  Sacerdoce  avec 
la  Magiftrature  ,  pour  la  défenfe  de  leurs  privilè- 
ges (1).  La  Noblejfe  s'y  trouvera  naturellement 
engagée  ;  &  quand  le  peuple  auroit  des  repré- 
fentans  courageux  ,  incorruptibles,  éclairés,  dé- 
terminés à  ne  rien  obmettre  pour  développer 
fa  caufe ,  &  foutenir  (qs  4f  oits  ,  il  n'en  feroit 
pas  moins  facrifîé  au  dix-huitième  fiècle  comme 
au  dix-feptième. 

Mais  il  y  a  bien  pltis  aujourd'hui  ;  c'eft  que 
Suivant  la  forme  observée  en   1614  le 

'  (')  Voyez  les  Annales  Tome  XIII ,  pag.  97. 
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Tiers-Etat  doit  fur-tout  être,  il  doit  même  uni- 
quement être  compofé  des  OiEciers  d^  Jufîiu ,  & 
de  Finance^  qui  vivent  fous  la  dépendance  im- 
médiate, journalière  des  Parlemens.  La  lifte  de 
cette  Affemblée  préfente  par- tout ,  comme  re- 
préibntans  DU  peuple: ,  des  LUutcnans-généraux 
des  Bailliages  ,  des  Avocats  du  Roi ,  des  Procu^ 
nurs  du  Roi^  des  différens  Tribunaux  dont  une 
partie  vient  d'échapper  à  Te^itindlion  par  la 
révolte  des  ConfeilUrs  du  Roi^  &  les  autres  ont 
a^dé  au  fuccès  de  cette  révolte  par  leur  défobéif- 
fance  combinée. 

Si  la  feule  frayeur  de  la  po/îibilité  d'un  retour 
a  pu  leur  infpirer  une  audace  fi  foutenue,  qu'on 
juge  combien  la  réalité  effedluée  de  ce  retour 
va  ajouter  d'énergie  à  leur  dépendance;  fi  les 
Revenans  exerçoient  un  tel  empire  par  la  feule 
terreur  d'un  rappel  alors  peu  probable  ,  queji 
fera  leur  pouvoir  aujourd'hui  que  les  voilà 
Revenus^  &  revenus  tout  puiffans ^  implacables  , 
avec  le  défir  furieux  de  fe  venger,  &  tous  les 
moyens  imaginables  de  confommer  leur  ven- 
geance ? 

Ces  prétendus  repréfentans  du  peuple,  quelles 
que  foient  leurs  lumières ,  leur  intégrité ,  ne 
feront  donc  que  les  efclaves  de  la  Magiftrature  : 
au  lieu  de  travailler  à  la  réformer,  ils  concour- 
ront à  confolider  les  entraves  dont  elle  veut 
charger  le  trône,  &  la  nation  :  Tefprit  d^  la 
Kobe^  refpoir  d'en  partager  l'illuftration  fubju- 
gueront  ceux  même  dont  l'honnêteté  auroit  pi| 
être  à  l'épreuve  des  autres  motifs  :  &  en  gé' 
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néral  ceux  qui  n'ont  ofé  obéir  au  Roi  pour  îe 
bien  du  peuple ,  oferont-ils  défendre  ce  même 
peuple  contre  raffociation  triomphante  qui  eft 
venue  à  bout  de  faire  paffer  fes  excès  pour  un 
réfultât  de  V Opinion  publique^  &  enfuite  d*en 
arracher  au  trône  une  légitimation  foiemnelle  ? 

Voilà  quelques-uns  des  fruits  que  promet  à 
la  /^o^e laflemblée  des  Etats-Généraux  tenuQ fui-- 
vant  la  forme  obfervée  en  1614  ;  forme  qui  affu-^ 
rement  n'eft  rien  moins  ç^ujéngloi/e;  fruits  qui 
foflt  bien  plus  qu  anglais. 


4» 
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Conséquence  de  ce  qui  précède^  Le  vœu  des  Par-' 
lemens  pour  la  tenue  des  EtatS-GÉNERAUX 
eji-ïl  bien  Jincere  ? 

V>ETTE  reftridion  tyrannique,  infultante  pour 
la  couronne,  opprefîive  &  criminelle  envers  la 
nation ,  n'eft-elle  pas  une  preuve  fans  réplique 
de  la  juftefle  du  Ibupçon  configné  ci -devant 
page  11?  N'en  réiiilte-t-ii  pas  clairement  qu'en 
demandant  avec  tant  d'éclat,  tant  de  fade,  l'af- 
femblée  des  E tats- généraux  ^  les  Parlemens  n'a-- 
voient  ni  Fefpoir,  ni  le  déiir  de  la  voir  jamais 
convoquée  ? 

Libre,  maîtrefle  d'opérer  de  véritables  réfor- 
mes ,  elle  ne  peut  que  leur  être  infiniment  re^ 
doutable  puifque  leur  exiftence  même  &  les 
prétentions  qui  y  font  attachées,  l'équivoque 
de  leur  nom ,  l'ignorance  des  bornes  encore 
plus  que  de  Tétendue  de  leur  pouvoir,  l'incer- 
titude entretenue  à  cet  égard  par  des  exemples 
contradidoires,  également  favorables  au  fyftême 
qui  en  fixe  les  limites ,  &  à  celui  qui  en  exalte 
l'indépendance,  font  un  des  plus  grands  abus 
aûuels  de  la  monarchie. 

Et  de  celui-là  combien  en  dérive-t-il  d'au- 
tres, tels  que  la  vénalité^  V hérédité  à^s  Offices 
fupérieurs  de  la  Robe^  leur  multiplication  extra- 
vagante, &  ruineufe,  &  enfuite  la  multiplica- 
tion plus  extravagante  encore,  plus  ruineufe, 
de    tous  les   Offices  inférieurs ,  de  cette  foule 
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innombrable  d'infedes  rongeurs  qui  forment  la 
bajfe.  Robe;  vermine  infatiable,  qui  ne  vit  quç 
de  la  deftrudion ,  qui  trouve  un  refuge  affuré 
dans  les  Palais  nommés  ii  improprement  le§ 
TcmpUs  de  la  Jujlice ,  &  qui  de  ces  fouterrains 
impénétrables  ^i  la  lumière  de  la  raifon  fe  ré- 
pand au  loin  dans  les  campagnes  du  rejfon  pour 
çn  ravager  les  moiffons, 

11  n'y  a  point  d' Etats-généraux  ou  la  réforme 
de  ce  déplorable  défordre  n'ait  été  demandée 
avec  inftance,  &  éludée  :  les  Parlemens  de  nos 
Jours  n'ont  pas  pu  fe  diffimuler  que  dans  une 
pareille  aflemblée,  tenue  denps  jours,  la  viva^- 
cité  des  inftances  feroit  proportionnée  aux 
progrès  des  lumières,  &  à  Taccroiflement  des 
inaux.  Mais  ces  maux  ils  les  regardent  comme 
leur  patrimoine  :  c  eft  Tapparence  même  d'une 
velléité  d'y  appliquer  quelques  palliatifs  qui 
leur  a  fait  jet  ter  tant  de  cris. 

Pendant  quatre  mois  ils  ont  foutenu  avec  un 
acharnement  auffi  inconcevable  en  lui-même, 
&  par  fes  accéflbires ,  que  par  fon  fuccès ,  que 
lamonarchie  étoit  ruinée  parce  que  les  procé- 
dures deviendroient  un  peu  moins  couteufes  ^ 
que  toutes  les  Conjiitutions  étoient  violées  , 
parce  que  Mejjimrs  n'auroient  plu:  le  plaifir  de 
îaire  affeoir  devant  eux  fuivant  le  bgn  plaiiir 
d^s  gens  du  Roi  ^  &  morç  majçrum^  tous  les  ac-^ 
cufés  indiftindlement ,  fpr  un  petit  fiege  à  trois 
pieds  ,  nommé  Sellette  ;  parce  qu'ils  n'auroient 

f>lus   l'autre  bonheur  de  fiiire  pendre^  ou  rouer 
es  hommes,  de  les  faire  brûler  mèmt  comme  tes 


plus  quk^Gl^OlSE,  4ï 

livres^  IMMÉDIATEMENT  après  l'Arrêt,  ce  qui 
doit  être  en  effet  une  fatisfaclion  bien  douce 
pour  un  Confeiller  du  Rot, 

Si  la  Rof?&  entière  de  France  a  marqué  une 
î^uffi  violente  horreur  pour  les  loix  qui  n'opéV 
roient  que  de  femblables  innovations;  ii  elle 
a  réufli  à  rendre  çn  effet /^r/722  &  JîabU  Toppoli- 
tion  audacieule  qu'elle  y  a  formée;  combien  au 
fonds  du  cœur  doit-elie  plus  répugner  à  une 
affemblée  dont  une  des  principales  opérations,  fi 
elle  a  quelque  liberté  ,  jointe  à  quelque  puif-^ 
fance ,  fera  certainement  d'introduire  Tordre 
dans  le  cahos  extravagant  de  notre  Jurifpru- 
dence  Civile^  de  renverfer  l'édifice,  moins  ab- 
iiîrde,  mais  barbare,  mais  fanguinaire  de  notre 
Jurifprudence  CrlmindU^  &  fur-tout  de  mettre  la 
Robe  à  fa  place,  de  pofer  enfin  les  vrais  çaradtè- 
res  de  la  légiflation  qui  crée  les  loix,  &  de  1^ 
ji^gerU  qui  Jes  f^it  exécuter. 

Cette  affemblée  les  Parlemens  ne  la  défiroient 
donc  pas^  au  contraire  ils  la  craignoient  :  mais 
perfuadés  que  le  Miniftère  nQa  étoit  pas  moins 
effrayé;  que  la  terreur  de  cet  épouvantail  l'a- 
meneroit  à  une  conciliation,  utile,  &  glorieufe 
à  la  Robe ,  à  un  arrangement  où  fous  prétexte 
de  mieux  affurer  \qs  droits  du  troupeau  les  ber- 
gers de  ^^e//;z/7/^5,  &  les  dogues  herminé$  du 
Falais  s'en  partageroient  la  laine,  &  la  chair, 
ils  infiftoient  avec  une  chaleur  apparente  fur 
la  convocation,  afin  d'avoir  les  honneur$  de  ^ 
dcrnande,   §c   1^  profit  i\^  refu^o 
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Il  y  a  eu  à  ce  fujet  de  leur  part  des  négocia- 
tions entamées.  On  feroit  un  peu  furpris  ii  je 
revelois  tout  ce  que  j'en  fais  :  &  n'ayant  d'autre 
intérêt  que  celui  de  la  vérité  la  tentation  m'en 
prend  fouvent  ;  mais  c'eft  alors  qu'on  m'accufe- 
roit  de  calomnie.  Des  perfonnages  ii  intègres! 
Des  Sénateurs  fi  révérés  !  Je  ne  conçois  pas 
que  les  Miniflres  difgraciés  gardent  le  filence  , 
ni  que  certains  de  leurs  adverlaires  ofent  par- 
ler :  combien  les  lettres  de  cachet  de  la  nuit  du  5 
Mai  paroitroient  moins  odieufes  fi  l'on  en  con- 
noiffoit  tous  les  motifs! 

Quoiqu'il  en  foit,  en  politique,  ainfi  qu'en 
amour 

Un  engagement  va  plus  loin  qu'on  ne  penfe. 

La  demande  des  Etats -généraux  une  fois  for- 
mée il  n'a  pas  été  pofTible  de  la  retirer  :  le  Mi- 
niilère  raffuré  par  la  droiture  de  (es  intentions, 
forcé  peut-être  par  l'état  défefpéré  des  finan- 
ces, s'eft:  familiarifé  avec  l'idée  de  l'expédient 
le  plus  propre,  le  feul  propre  à  produire  une 
reftauration. 

Il  en  a  parlé  d'abord  d'une  manière  vague; 
enfuite  il  l'a  promife  avec  plus  de  précifion  : 
enfin  il  en  a  déterminé  l'époque  à  un  terme 
tout  voifin  ;  par  la  même  déclaration  comme 
on  vient  de  le  voir,  le  Souverain  a  rappelle 
toutes  les  Cours  à  leurs  foncllons ,  en  Septembre 
1788 ,  &  contracté  l'engagement  d'affembler  la 
Nation  en  Janvier  1789. 

Et  c'eft  à  ce  moment  auffi  que  la  Cour  de 
Paris  en  feignant  de  concourir  à  confoiider  cet 
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engagement ,  a  cherché  le  moyen  de  Tanniil- 
1er,  de  le  rendre  ou  inefficace ,  ou  fubordonné  à 
fes  plans.  Défabuiee  enfin  de  refpoir  d*un  par- 
tage volontaire  entre  le  Miniftère  &  elle  ; 
voyant  Tindant  où  des  vengeurs  incorruptibles 
alloient  marcher  au  fecours  de  la  Couronne  , 
&  former  une  digue  contre  ce  torrent  de  Ro- 
bes qui  vient  preique  de  la  fubmerger,  ne  pou- 
vant changer  de  langage,  &  frémilTant  d'avoir 
fi  bien  réufli,  elle  a  penîé  à  fe  ménager  une  ref- 
fource  pour  fauver  fon  afcendant. 

Elle  Ta  trouvée  dans  Tinjonclion  de  fe  fou- 
mettre  en  1789,  m\x  formes  de  1614;  formet 
dont  TefTet  infaillible  feroit,  comme  je  Tai  fait 
remarquer,  d'énerver  TAfTemblée  ,  ou  plutôt  de 
la  fubordonner  à  la  Robe  qui  en  devenant  Tu- 
niforme  en  affureroit  Tefclavage  ;  formes  qui 
exclueroient  entièrement  une  partie  des  provin- 
ces ,  &  ne  donneroient  à  toutes  les  autres  que 
des  repréfentans  fubjugués  ;  formes  qui  fublli- 
tueroient  infailliblement  pour  la  malheureufe 
Nation  à  Tefpoir  d'une  régénération  de  la  Mo- 
narchie, la  fondation  d'une  Arifiocratle  déformais 
indeftruftible  :  ces  cris  forcenés  qui  depuis  fix 
mois  femblent  appeller  la  liberté  aboutiroient 
à  rintrodu6iion  de  la  plus  dure,  de  la  plus  hon- 
teufe  fervitude. 

Il  eft  vrai  que  cet  attentat  a  excité  une  ré- 
clamation univerfelle.  Tous  les  hommes  pour 
qui  la  patrie  n*eft  pas  un  vain  nom  ,  à  qui 
l'honneur  nationnal  eft  cher ,  qui  ne  font  pas 
liés  au  complot  qui  menace  &  le    Trône ,    & 
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le  peuple  fe  font  récriés  hautement  :  maïs  la 
Magiftrature ,  &  en  général  tous  les  auteur^ 
àQS  révolutions,  n'attachent  d'importance  à  la 
yoix  publique  que  quand  ils  peuvent  prétendre 
qu'elle  leur  eft  favorable  :  contraire  ils  Tétouf- 
fent,  ou  la  dédaignent  :  il  faudra  voir  quels 
égards  on  aura  poiir  çlle  en  ce  moment. 

Cette  marche  graduée,  réfléchie,  décèle  fans 
doute  de  la  part  de  ceux  qui  la  fuivent  une 
politique  bien  adroite,  &  des  vues  bien  profon- 
des :  il  eft  clair  qu'elle  dérive  d'un  plan  concerté. 
C'eft  iiux  obfervateurs  honnêtes  ^  aux  vrais 
citoyens  ,  à  qui  je  Ibumets  mes  réflexions ,  à 
juger  s'il  peut  fe  conciher  avec  le  repos  ,  avec 
rhonneur ,  avec  les  loix  actuelles  de  la  France  : 
i^iiais  voici  une  autre  entreprife  du  Congrès  de 
h  Seine ,  qui  ne  peut  fe  concilier  avec  celles 
d'aucun  peuple  ^  d'aucune  fociété  policée;  qui 
eft  bien  plus  quJngloiJ'e  ,  &  même  bien  plu^ 
qvC  américaines 
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DÉNONeiAtlON  du  PRINCIPAL  MiNISTÉË  <&  dé 
r ancien  GAï^DÊ- DÈS -St EAUX  de  France  falU 
au  Parlement  de  Paris  le  1^  Septembre  lySSi 
Comparaïfon  entre  cette  procédure  ,  6*  le  prôceà 
intenté  au  Comte  de  Straftbrd  PRINCIPAL  MI- 
NISTRE de  Charles  premier.  Roi  à'Angleterrèé 

jHLprÈs  renregillrement  dérifoire  dont  je  vienS 
de  parler,  on  a  fait  immédiatement  rapplicatiorl 
&  le  commentaire  du  paffage  qui  teferVe  à  Id 
Cour  le  droit  d'ériger  en  délits  tout  ce  qui  sqÙ, 
paiTé  relativement  à  l'exécution  des  Edits  du  S 
Mai.  On  s'eft  occupé  de  deux  procédures  donÊ 
l'une  a  fourni  fur  le  champ  un  fpectacle  qui  ne 
feroit  que  ridicule  (i),  fi  l'objet  &  les  aecefToireâ 
n'en  étoierit  pas  odieux,  &  l'autre  en  prépare  uil 
qui  peut  devenir  bien  tragique. 

De  ces  deux  procédures  la  férieufe  c'eft  qu'utt 
de  Messieurs  SQ\!i  porté  pour  dénonciateur ,  & 
de  qui?  Des  deux  Miniftres  dont  l'un  a  été  dé-» 
elaré  dans  la  protestation  du  13  auteur^  oit 
complice  des  Loix  du  8  Mai.  Si  la  proteftatiort 
eft  curieiïfe  par  fon  audace ,  la  dénonciatiort 
du  25  fuivant,  dont  il  s'agit,  ne  Tefl  pas  moins 
par  la  fureur  tranquille  &  réfléchie  qiri  en  et 
didé  chaque  ligne* 


(ï)  La  brûlure  du  N^   116  àti  Annales, 
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On  rattribiie  à  un  jeune  Magiftrat  dont  le 
nom  défigne  une  origine  Irlandoife,  Comment 
àts  François  ne  lui  ont -ils  pas  envié  cette 
gloire  ?  Auroit-on  voulu  faire  allufion  par  le 
nom,  &  la  patrie  de  l'accufateur  ,  au  procès 
fameux  du  Comte  de  Strafford^  PRINCIPAL  MI- 
NISTRE de  Charles  7,  dénoncé  auiTi  fous  Char- 
les /,  dkapité  fous  Charles  7,  &  dont  TéchafFaud 
fut  le  premier  degré  de  celui  où  fut  enfuite 
traîné,  &  exécuté  le  Roi  lui-même  à  Ion  tour? 

Dieu  veuille  qive  les  faits  fubféquens  ne  fe 
reffemblent  pas  :  mais  on  va  voir  Tétrange  rap- 
port qui  fe  trouve  entre  les  préliminaires  de 
ces  deux  procès  intentés  Tun  à  Londres  ^  l'autre 
à  Paris  ,  à  un  fiècle  &  demi  de  diftance ,  & 
même  entre  les  délations,  comme  dans  les  ex- 
prefîîons  des  délateurs.  Je  place  dans  des  notes 
les  fimilitudes  à^s  préambuUsy  &  je  préfenterai 
par  colonnes  accolées  les  deux  accufations.  Je 
me  fervirai  des  propres  termes  de  Hume  &  de 
RapinThoyras  ^  hiftoriens  qu'on  n'accufera  pas 
d'être  des  flatteurs  du  defpotifme  miniilériel. 

Je  ne  mets  dans  ce  rapprochement  aucune  ma<« 
lignite  :  on  a  entendu  ci-devant  le  prétendu  Ma- 
giflrat  qui  depuis  trente  ans  déshonore  &  fouille 
à  Paris  les  fondions  du  Minijiere  public^  me  re- 
procher à  la  face  de  V Europe  d'avoir  du  goût 
pour  la  michanceté ,  &  les  calomnies  :  il  pourra 
groiîir  de  ce  parallelle  la  lifte  de  mes  méchan- 
cetés^  qui  n'ont  jamais  été  que  des  vérités  impor- 
tunes aux  hommes  médians  ;  mais  il  ne  pourra 
pas  dire  que  ce  foit  une  calomnie.  Il  pourra  en 
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requérir  la  hrulun  :  mais  en  brûlant  la  vérité, 
on  ne  la  détruit  pas  :  elle  fort  comme  le  phé- 
nix ^  plus  vivante,  plus  brillante  de  fon  bûcher. 
Elle  marque  fes  ennemis  d'un  fer  chauffé  au  feu 
qu'ils  ont  allumé  pour  Fannéantir. 

Voici  la  Phllippiquc  Anglicane  de  M.  Fài  Ge» 
raid  ».  De  tous  les  devoirs  des  Cours  Souverai- 
nes ,  les  plus  grands  ,  &  dont  l'obfervation  efl 
la  plus  eflentielle ,  font  ceux  qui  tiennent  le  plus 
au  maintien  de  la  tranquilité  publique,  &  aux 
droits  de  la  Nation.  La  Cour  manqueroit  dans 
ce  moment  à  un  de  ces  devoirs  facrés  ;  elle 
manqueroit  au  Roi ,  à  VEtat ,  aux  Loix  ,  à  elle- 
même  ,  il  elle  ne  s'occupoit  de  la  manière  la 
plus  févère  des  moyens  d'empêcher  que  la 
Nation  ne  tombe  dans  la  fuite  dans  une  crife  pa- 
reille à  celle,  qui  a  été  dernièrement  fur  le  point 
de  la  perdre.  Un  de  ces  moyens  eft  de  rendre  plus 
feniible  que  jamais  cette  importante  maxime  , 
iur  laquelle  eft  fondé  le  repos  à^s  empires , 
que  c'eft  le  plus  grand  des  crimes  d'entre- 
prendre d'en  nnvcrfcr  Us  Loix»,  fi) 

3)  Pym  (  le  dénonciateur  du  Comte  de  Strafford  )  dans 
»  un  difcours  fort  long ,  fort  étudié ,  &  divifé  en  plu- 
»  fleurs  parties  ,  fuivant  fa  méthode,  fît  Ténumération 
3>  de  tous  les  maux  fous  lefquels  on  gémiffoit  ;  &  de  la 
«  complication  manifefte  de  tant  d'oppreffions  il  conclut 
j)  qu'il  y  avoit  un  plan  formé  pour  changer  Tentière  forme 
5>  du  Gouvernement,  6»  pour  renverfer  toutes  les  libertés 
»  du  Royaume  avec  les  anciennes  loix,  »  Voyez  THiftoire 
î>  de  la  Maifon  de  5r«^ri.  Tome  II,  p.  29a.  édition  in  12. 
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»  Ne  pas  fixer  Fattention  publique  fur  cette 
inatière,  ce  leroit  affurer  de  l'impunité,  &  par 
çonlequent  encourager  les  Miniftres  qui  le- 
roient  encore  capables  de  facrifier  les  intérêts 
des  peuples  aux  intérêts  des  différentes  perfon- 
nes  en  crédit,  &  de  verfir  U  fang  des  citoyens  ^ 
pour  anéantir  les  droits  de  la  Nation* 

>>  Alors  tout  fe  réuniroit  auprès  des  Minîftres  , 
pour  les  engager  dans  des  tentatives  défaftreufes. 
Quelles  digues  pourroient  les  arrêter  ,  puifque, 
même  en  ne  réuifTiiTant  pas  ,  ils  auroient  la  cer- 
titude d'une  retraite  paiiible,  dans  laquelle  ils 
jouiroient  des  grâces  dont  eux  -  mêmes  ils  ie 
feroient  couverts ,  &  des  fruits  de  leurs  dépré- 
dations! (i)Si^  au  contraire,  quelques-unes  de 

(i)  Ces  faciles  lieux  communs  font  vrais  fans  doute  î 
mais  à  quelles  époques ,  à  quelles  a:dminifirations ,  à  quel- 
les'retraites  falloit-il  les  appliquer?  Quand  on  ibnge  que 
tout  le  Mini{lèré  congédié  de  Louis  XV,  a  joui  en  paix  de 
ces  grâces,  de  cette  tfatiquillité  ;  quand  on  réfléchit  que  de 
ce  règne-ci. même  iï  exifte  dix  Minières  cou-verts  cle  ces  fa-J- 
veurs  ,  qui ,  pour  cacher  des  fortunes  immenfes ,  ou  par 
une  avidité  infatiable ,  fe  font  fait  expédier  en  fe  démettant, 
des  penfïons  énormes,  reverfibles  à  leurs'  femmes,  à  leuris 

enfans;  que  ces  Miniftres n'ont  pas  même  elTuyé  Tom- 

bre  d'un  affront ,  &  qu'on  raproche  de  leur  fécurité  les 
dangers,  les  tempêtes  qui  menacent  leurs  fuccçlTçurs,  peut- 
bn  s'empêcher  de  s'écrier 

O  cœcas  hominUm  mentes  l 
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ces  cîrconflances ,  qui  fe  réuniffent  quelquefois 
pour  le  miilheur  des  peuples ,  fecondoient  leurs 
projets  ,  une  faveur  foiitenue ,  leur  ambition 
toujours  contentée  feroit  le  prix  de  leurs  cou- 
pables fuccès  (i). 

»  Les  défaftres  qui  font  gémir  toute  la  Fran^ 
ce    ne    prouvent  que  trop  l'influence  des  Mi- 

(i)  Sans  doute  :  mais  dans  quelle  occafion  ces  grands 
redrefTeurs  des  torts  Miniflcriels  ont-ils  effayé  férieufement 
d'enchaîner  ces  ambitions  fortunées?  Quand  ont-ils  entre- 
pris de  contrarier  avec  un  courage  foutenu  les  Minières 
heureux?  Ils  ont  fait  la  guerre  au  Cardinal  Maiarm,  pour- 
fuivi  par  des  intrigues  de  Cour.  Ils  l'ont  attaqué  avec  des 
poignards  aiguifés  par  Arrêt  :  ils  en  ont  mis  la  tête  à  prixz 
ils  ont  évalué  i'affaffinat  de  ce  principal  Miniftre  à  cin- 
quante mille  écus.  Il  eft  difficile  que  cet  expédient  puilTe  être 
regardé  comme  celui  que  des  Magijîrats  doivent  prendre 
pour  empêcher  la  fubverfion  des  Loix. 

Mais  ils  avoient  fatigué  de  leur  fervitude  les  prédécef- 
f*ôurs  de  Richelieu^  qu'ils  en  raflallièrent  lui-même.  Ils  fe 
montrèrent  encore  plus  vils  envers  le  Cardinal  Mandarin 
rétabli  ;  leur  baflTefTe  à  le  cournfer  fut  d'autant  plus  honteufe 
que  leur  acharnement  antérieur  avoit  été  plus  criminel , 
&  plus  fcandaleux. 

Depuis  cet  Italien  qui  rançonna  impunément  pendant  17 
ans  là  France  fous  leurs  yeux ,  quel  adminiftrateur  national 
(ôu  étranger,  foutenu  par  la  fortune,  ont-ils  inquiété?  Et 
fi  les  Miniftres  aujourd'hui  renverfés,  qu'on  accufe  fauf- 
fement  d'avoir  repris  les  opérations  du  Chancelier  de  A^au" 
peou  ,  en  avoient  eu  Tcnergie,.  auroient-ils  ofé  les  braver  t 
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niftres  mal-intentionnés  fur  le  fort  des  nations» 
Eh  !  fous  quel  Règne  ne  feroient-ils  pas  éprou- 
ver aux  peuples  le  poids  du  malheur,  puifqu'ils 
y  font  parvenus  fous  celui  d'un  Roi,  dont  les 
intentions  bienfaifantes  font  connues  ,  &  qui , 
s'il  n'avoit  été  cruellement  trompé  fous  l'ap- 
parence du  bien  de  (qs  fujets,  prétexte  toujours 
puifTant  Jur  un  bon  Roi ,  n'auroit  jamais  con- 
senti à  de  prétendus  ades  de  légiflation  ,  dont 
Texécution  a  fait  couler  le  fang  des  citoyens  (i). 

»  Sans  doute  les  dépofitaires  aduels  de  l'au- 
torité s'emprefleront  de  réparer  les  maux  faits 
par  leurs  prédécefTeurs  ;  mais  ils  peuvent  fe 
trouver  remplacés  par  des  Minières  qui  ten- 
terolent  de  renoureller  les  dernières  calamités  , 

(  I  )  ?)  Si  quelque  chofe  étoit  capable  d'augmenter  notre 
5)  indignation  contre  un  fi  noir  projet,  ce  feroit  de  voir 
j>  que  Tous  le  règne  du  meilleur  des  Princes  la  Conftitu- 
tf  non  ait  été  mife  en  danger  par  les  plus  médians  de 
3>  tous  les  Minières  y  &  que  les  vertus  du  Roi  ayent  été 
3)  réduites  par  de  mauvais    &    pernicieux    confeils.    Ibid, 

N'oublions  pas  que  ce  meilleur  des  Princes ,  ce  Roi 
dont  on  célèbroit  les  vertus ,  quand  il  s'agifîbit  de  perdre 
le  Miniflre  qu'on  vouloir  accufer  de, l'avoir  égaré,  bien- 
tôt, dans  la  même  affemblée,  les  mêmes  délateurs  pro- 
noncèrent que  c'étoit  un  tyran^  Ils  infifterent  pour  qu'on  lui 
fit  Ton  procès-,  comme  à  fon  Miniftre  :  ils  parvinrent  à 
lui  faire  couper  le  col,  juridiquement,  comme  à  fon  Mi- 
hiftrè.  Ces  louanges  infidieufes  furent  pour  eux  un  de« 
préliminaires  du  parricide  qu'ils  méditoient. 
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fi  la  Cour  ne  prévenoit  les  qxccs  auxquels 
ils  pourroient  fe  porter  ,  en  montrant  qu'ils  en. 
feroient  reiponfables.  Si  les  Minières  nétolmt 
pas  rcfponfabUs  le  fort  àQS  Rois  feroit  affreux  ; 
ils  refîeroient  chargés  des  malédiâ:ions  du  peu- 
ple que  ces  mêmes  Mlniftres  auroient  feuls 
méritées.  Celui  qui  exécute  ,  a  dit  MONTESQUIEU  , 
ne  peut  exécuter  mal  ,  fans  avoir  des  Confeil- 
lers  méchans ,  qui  haïjfent  les  Loix  comme  Minif- 
très  ,  quoiqu  elles  Us  favorifent  comme  hommes  ; 
teux'ci  peuveht  être  recherchés  &  punis  (i), 

»  Auflî  la  Cour  a-t-elle  montré  plufieurs  fois  ^ 
qu'elle  étoit  perfuadée  que  ,  les  Minières  de- 
vant être  les  premiers  protecteurs  des  Loix 
aux  pieds  du  Trône  ,  ils  étoient  coupables  , 
non-feulement  lorfqu'ils  effayoient  de  les  ren- 
verfer  ,  mais  même  lorfqu'ils  ceflbient  d'en  ètxt 
les  appuis.  Le  Chancelier  Poyet,  le  Cljancelier 
Duprat ,  Archevêque  de  Sens  ,  &  tant  d'autre* 
généralement  connus ,  en  font  la  preuve,  (i) 


(i)  Sans  doute  :  mais  par  qui  ?  Efl-ce  par  des  Magif- 
Irats  qui  ne  repréfentent  pbint  la  Nation ,  qui  par  la  nature 
Inême  de  leurs  offices  ne  peuvent  jamais  la  repréfenter  j 
^uifque,  fuivant  leur  inftitution  du  nloins,  ils  font  les  rè- 
Jjréfentans  du  Roi,  fubordonnés  au  Roi,  &  bornés  uniqiiè- 
ïnent  à  rendre  la  Juftice  au  nom  du  Roi. 

(2)  Voyez  ci-après  page   81   combien  cette  allégatidri 
feft  fawffe,  &  ee  que  c'eft  que  les  procès  dont  il  s'agit  ioi,- 
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»  Les  faits  fur  lefquels  ces  Minières  furent 
pôurfuivis  étoient  bien  criminels  ;  mais  com- 
bien ne  le  font  pas  davantage  ceux  dont  je 
vais  mettre  le  tableau  fous  les  yeux  de  la  Cour^ 

6  dont  les  auteurs  font  Mrs.  dt  Lamolgnon  & 
de  Brienm  (i).  On  ne  peut  féparer  ces  deux  Mi- 
nières, puifque  Tun  polTédantla  place  de  Garde- 
des-Sceaux  ,  &  l'autre  celle  de  Principal- Minljîrc 
&  de  Chef  du  Confeil  des  Finances,  ils  ont 
préfidé  enfemble  aux  dernières  opérations  du 
Gouvernement,  ont  concouru  à  tromper  le  Roi, 
&  font  également  accufés  par  topinion  publique. 
D'après  ces  confidérations  ,  j'ai  l'honneur  de 
déférer  à  la  Cour .... 


(  I  )  M  Nous  devons  chercher  ,  de  quelle  fource  coulent 
jï  ces  eaux  d*amertume  ;  &  quoiqu'infi^illiblement  les 
»  mauvais  confeillers  doivent  être  en  grand  nombre , 
37  on  en  connoît  un  qui  mérite  une  infigne  diftinftion  , 
Y>  Se  qui  par  fon  courage  ,  fon  audace  &  fon  habileté 
îî  a  droit  au  premier  rang  entre  les  traîtres  à  leur  patrie* 
y>  C'eft  le  Comte  de  Strafford ,  Gouverneur  A' Irlande , 
M  &  Préfident  du  Confeil  d'York  ,  qui  dans  ces  deux 
»  poftes  &  dans  les  autres  emplois  où  l'autorité  s*eft 
j>  trouvée  remife  entre  fes  mains  ,  a  dreffé  d'amples  mo- 
»  numens  de  tyrannie  ,  &  paroîtra  par  la  revue  de  fes 
j>  a^Hons  Tauteur  principal  de  tous  les  confeils  arbitraires  n 
Ibid.  p.  293. 
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Griefs  contre  Us  Minlf' 
^  tns  François  en  1788. 

i^.  ►>  La  réfolution 
prouvée  de  ces  deux 
Miniftres  d'anéantir  les 
Droits  Conflitutionels 
de  la  nation  par  un 
fyftême  général ,  qui  a 
commencé  à  être  pu- 
blic dans  la  Séance 
du  19  Novembre  1787; 
le  faux  Matériel  qu'ils 
ont  commis  à  loccafion 
de  l'emprunt  du  même 
jour,  qui  porte  Enregif- 
trcy  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
eud'Enregiftrement(i). 


Griefs  contre  le  Minif- 
tre  AngLois  en  1641. 

On  lui  objecioLt  éga- 
lement une  réfolution 
prouvée ,  un  fyftême 
GÉNÉRAL  ,  d'anéantir 
les  droits  Conftitution- 
nels,  mais  comme  cha- 
que fait  en  particulier  ne 
prouvoit  rien,  Pym  & 
fes  adhérens  prétendaient 
ce  que  fans  doute  M.  Fitz 
Gerald  &  confors  préten- 
dront avec  le  tems  «  qug, 
»  quoique  chacun  de  ces 
»  crimes  prétendus  ne  put 
»  pas  être  regardé  comme 
»  un  crime ,  cependant 
»  joints  enfernble  ils  de- 
»  celaient  manifeflement 
»  le  but  criminel  auquel 
»  r accufé av oit  voulu  par^ 
»  venir  ».  Voye:^  Rapin 
Thoiras  Tome  IX  p.  86. 


(i)  Et  voilà  le  début  d'une  délation  aufli  férieufe ,  aufli 
grave  en  apparence.  C'eft  une  chicanne  de  mots.  Il  ny 
a  pas  eu  (Tenregift rement,  parce  qu'il  plaît  à  des  Juges  appel- 
lés  pour  être  témoins  de  cette  formalité ,  de  la  déclarer  nulle 
il  l'on  y  procède  contre  leur  avis;  mais  c'eft  ici  M.  FitT^ 
Gerald  qui  commet  un  faux  matériel,  puifqu'enfîn  il  y  a 
C  II  un  enregiflrement  Royal ,  fi  ce  n*en  eft  pas  un  Parlemen- 
aire.  Refte  à  favoir  fi  le  premier  eft  un  crime, 
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GrIEïS  François  de  iy8 8.   — Anglois  de  164); 


2^.  »  Les  manœuvres 
perfides  par  lefquelles 
ils  ont  attiré  la  difgrace 
du  Roi  fur  un  Prince 
de  fon  fang ,  &  fur  deux 
Magiftrats  qui  na- 
voient  fait  qu'employer 
leur  zèle  de  la  ma- 
nière la  plus  modérée , 
à  expofer  à  S.  M.  la 
vérité  des  principes ,  & 
le  refpeâ:  dû  aux  droits 
de  la  Nation, 

3^.  »  L'établiffement 
du  fyflême  de  la  feule 
volonté  dans  les  ré- 
ponses qu'ils  ont  fur- 
prifes  au  Roi ,  &  les 
attaques  qu  ils  ont  por- 
tées aux  principes  qui 
^ffurent  la  liberté  indi- 
viduelle des  citoyens. 

4^.  »  L'abus  d'auto- 
rité auquel  ils  ont  por- 
té le  Roi  par  l'enlè- 
vement de  Mr?.  Duval 
d Eprémefnil  &  Golflard 
de  Montfaben^  exécuté 
par  le  fie^r  Vincent  Da- 
gout  au  milieu  dQ  la 
Çpur  des  fair^. 


Z)es  28  articles  allégués 
contre  le  Comte  de  Straf" 
ford  il  y  en  avoit  plus  de 
la  moitié  quifc  tiroient  des 
violences  exercées ,  ou  con-» 
feillées^  contre  des  Pairs, 
contre  des  Magiftrats, 


Qjiil  avoit  dit  publia 

quement que  le  petit 

doigt  du  Roi,  étoit  plus 
fort  que  les  reins  de  la 
Loi .....  quun  acie  du 
Çonjeil  lioit  autant  les 
Jujets  d'Irlande  quun  aûe 
du  Parlement;  qu  il  avoit 
déclaré  devant  plujieurs 
Membres  du  Çonjeil  que 
le  Parlement  avoit  aban- 
donné le  Roi^  quil  r avoit 
ainji  mis  dans  le  droit  de 
pourvoir  a  fes  befoins  par 
lui-même;  &  que  le  Roi 
ne  devoit  pas  être  ainft 
maitrifé  par  ks  fujtts. 


plus  ^/^'Angloise.  55 

Griefs  François  de  iyS8.    — Anglois  de  1641.   ' 


5^.  »  Le  renverfe- 
ment  des  principes  con- 
ftitiitionels  au  Llt-dc- 
Jujlice  du  8  Mai  ;  la  vio- 
lation des  capitulations 
des  provinces  ,  en  per- 
ûiadant  au  Roi  qu'elles 
étoient  refpedées;  Tat- 
tribution  du  droit  d'en- 
régiftrement  des  Em- 
prunts ,  &  des  impats ,  à 
une  Cour-Pléniere  ,  con- 
ftituée  de  la  manière  la 
plus  illégale,  quoique 
le  Roi  ait  déclaré ,  peu 
de  tems  après,  qu'aucu- 
ne Cour  ne  pou  voit  fup- 
pléer  la  Nation;  (l)  Fat- 
teinte  portée  à  rinamo- 
yibilité  d^s  Offices,  & 
aux  Tribunaux  d'excep- 
tion confacrés  par  la 
Nation  ;  enfin  le  mé- 
pris pour  la  vie  des  ci- 
toyens, pouffé  au  point 
d'attribuer  aux  Grands- 


Quapûs  avoir  ainji 
calomnié  U  Parlement ,  le- 
dit Comte  ^  conjointement 
avec  l'Archevêque  (  de 
Cantorbery)  &  le  Lord 
Garde  -  des  -  Sceaux  fit 
publier  au  nom  de  S,  M, 
une  déclaration  malicieu- 
je ,  pleine  £  invectives  & 
de  calomnies  contre  la 
Chambre  des  Communes  , 
\  &  contenant  les  caufes  de 
la  dijfolution  du  Parle- 
ment  ;  que  peu  aprïs  le 
même  Comte  conjeilla  au 
Roi  de  continuer  à  lever 
avec  vigueur  la  taxe  du 
Ship  monnoie,  (jinetaxc 
particulilre  )  &  qii  ayant 
fait  venir  divers  shérifs  , 
il  les  avoit  menacés  de 
les  pourfuivre  à  la  Cham- 
bre Etoilée ..... 


(i)  Et  obfervez  toujours  que  cette  Cour  PUniere  n'a  pas 
exijlé t  que  le  projet  en  a  été  abandonné  fur  le^champ; 
qu'ainfi  la  modération  qui  a  engagé  les  Miniftres  à  s'en  dé- 
fifter  à  la  première  oppofition,  eft  cent  fois  plus  louabîe 
que  le  projet  en  lui-même ,  quel  qu'il  fut,  n'auroit  pu  êtret 
repréhenfible.  J)   a 
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Griefs  François  de  lyyS. 

Bailliages  le  jugement 
à  mort  au  nombre  de 
fcpt  Juges  {\), 


—  Anglois  de  164Î. 


(i)Quelle  inconcevable  audace!  Je  veux  croire  que  ce 
nombre  eft  trop  modique  pour  décider  de  la  vie  des  hom- 
mes^ fur-tout  quand  on  fongr;  que  deux  voix  de  plus  pour 
l'avis  qui  tue ,  l'emportent  fur  celui  qui  abfoud.  Mais  enfin 
tel  eft  l'état  des  chofes ,  d'après  les  Loix  anciennes ,  le* 
Loix  en  vigueur ,  les  Loix  réclamées  comme  Conjlitutionnel' 
les  par  les  Parlemens.  La  nouvelle  Légillation  adouciflbit 
cet  énorme  abus  ;  i^  En  exigeant  une  prépondérance  de 
TROIS  voix  pour  l'avis  rigoureux;  2^  En  prefcrivant un  répit 
de  Jix  femaines  avant  l'exécution.  3^  En  enjoignant  aux 
Juges  de  fpécifier  le  délit  qu'ils  prétendoient  punir ,  & 
dont  ils  croiraient  avoir  acquis  la  convi<^ion. 

Qui  donc  montre  pour  la  vie  des  citoyens  plus  de 
mépris ,  du  Souverain  ,  &  des  Minières  qui  introduifoient 
dans  la  Jurifprudence  criminelle  ces  égards,  ces  menage- 
ïnens  inconnus  jufqu'ici ,  ou  des  Magiftrats  qui  fe  perpé- 
tuent par  une  révolte  ouverte  &  fortunée,  dans  le  droit 
de  faire  rouer,  brûler  des  hommes  fur  la  prépondérance  de 
deux  voix  feulement  ;  de  les  faire  brûler ,  rouer ,  fur  le 
champ;  de  les  faire  brûler,  rouer  pour  les  cas  réfultans 
du  procès,  sans  les  énoncer? 

Malheureux  déclamateurs  vous  vous  targuez  fans  cefle  de 
votre  condefcendance  pour  VOpinion  publique  !  A-t-on  ja- 
mais manifefté  un  mépris  plus  ouvert ,  plus  audacieux  pour 
.cette  opinion,  &  en  même  tems  pour  les  bienfèances,  pour 
la  raifon ,  pour  la  vraie  humanité  qui  la  devroient  diriger  ? 


plus  quANGLOlSE, 
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Griefs  François  de  lySS, 

"6^.  »  Le  faux  d'un 
imprimé  portant  que 
as  Édits  ito'unt  enreglf- 
trés  ,  ce  requérant  le  Pro- 
X  cureur- Général  du  Roi  y 
qui  n'a  requis  Tenregif- 
trement  d'aucuns,  &  s'efl 
oppofé  au  dernier  (i). 

7^.  »  Les  ades  d'au- 
torité auxquels  ils  ont 
porté  le  Roi  contre 
toutes  les  Cours  Sou- 
veraines, ScTufage  qu'ils 
ont  fait  des  Lettres  de 
cachet^  en  privant  de 
la  liberté  une  foule  de 
citoyens  ,  de  Magif- 
trats,  &  12  Gentilshom- 
mes Bretons  ,  dépofitai- 
res  des  vœux  &  des 
réclamations  de  leur 
province. 


Anglois  de  1641, 


J*ai  déjà  obfervé  que  la 

liûe  des  accufations  contre 
le  Flce-Roi  ^Irlande  étoit 
fur-tout  compofée  de  tenu- 
mération  de  ces  procédés 
violens» 


(i)  Répétition  puérile  fi  elle  n'étoit  pas  atroce.  Obfer- 
vez  que  dans  cette  même  Cour  qui  l'écoute,  qui  l'accueille 
gravement,  tous  les  jours  quand  le  Procureur- générai 
fe  refufe  réellement  à  réquérir ,  ou  quand  des  confidérations 
particulières  déterminent  MeJJleurs  à  fe  paffer  de  fon  Mi- 
lîiftère,  on  nomme  d*o^ce,  fur  le  champ ,  un  de  McJJieiirs 
pour  le  fuppléer,  ou  du  moins  on  fuppofe  cette  formalué 
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Griefs  François  de  îjSS» 

<S^.  »  Leurs  tentati- 
ves pour  s'emparer  de 
ï opinion  du  peuple,  en 
protégeant  des  écrits 
fcandaleux  &  féditieux 
contre  ies  Magillrats  , 
&  en  défendant ,  fous 
les  peines  les  plus  lève- 
ras ,  d^ imprimer  les  rlpon- 
fes  à  ces  calomnies,  (i) 


—  Angîois  de>  1641. 

Qu^  étant  Gouvernent 
/Irlande  il  avoit  obtenu 
un  ordre  du  Roi^  portant 
qu  aucune  .  plainte  de  ce 
royaume  ne  fer.oit  reçue 
à  moins  qu'il  ne  parut  que 
les  parties  Je  feraient  pre- 
mièrement adrcjjees  à  lui. 


remplie,  &  dans  l'Arrêt  ainfi  rendu  fur  des  concKifions 
imaginaires,  on  ne  met  pas  moins  oui,  et  ce  requérant  le 
Procureur- général  au  Roi.  Ainfi  le  Roi  lui-même  ne  pour- 
roit ,  fans  aime ,  faire  ce  que  font  fans  fcrupulé  des  Offi- 
ciers qui  tiennent  leurs  pouvoirs  de  lui  ,  qui  parlent  & 
agiffent  en  fon  nom! 

(i)  Quis  tulerit  gracchos  de  feditione  querentes  ? 

C*e{l  outrer  îa  dérifion ,  je  le  répète ,  &.  le  mépris  pour 
le  public,  que  d'inférer  de  femblables  griefs ,  des  griefs 
aufli  notoirement  faux ,  dans  une  dénonciation  de  cette 
efpèce.  Des  écrits  fcandaleui  ,  &  féditieux  contre  les 
Magistrats  ,  protégés ,  &  le«  réponfes  de  ces  Magiftrats, 
leurs  proteftations,  leurs  diffamations  contre  leurs  adverfatres 
défendues!  Elles  ont  été  foiblement  fupprimées  par  ua 
foible  arrêt  du  Confeil  :  mais  défendues  ;  mais .  interdites  , 
mais  interceptées,  l'ont-elles  été?  N'eft-ce  pas  à  la  profufion 
vraiment  fcandaleufe  ,  vraiment  féditieufe ,  avec  laquelle 
on  les  a  impunément  répandues ,  que  vous  devez  cet  em- 
pire apparent  fur  V QpiniQTt  publique  àont  vous  êtes  û  fiers^ 
^Qïxt  vous  abufez  avec  tant  d'audace  ? 


plus    quA'SGLOlSE. 
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Griefs  François  de  iy88, 

9^.  »  L'erreur,  dans 
laquelle  ils  ont  induit 
le  Roi  &  le  public,  en 
affirmant  que  les  fonds 
étoientaffurés  pour  plus 
d'un  an  ,  tandis  que  peu 
de  tems  après  les  paye- 
mens  ont  été  fulpen- 
dus  (i). 

10^.  »  Le  fang  des 
citoyens  qu'ils  ont  fait 
répandre  pour  Tétablif- 


—  Anglois  de  1641, 


Quaprls  avoir  expofé 
le  Roi  à  des  dépenfes  ex* 
cefjîves  ,  fansjujle  caufe  , 
//  avoit  confeilU  &  ap" 
prouvé  Us  projets . ,  .  «  • 


Quil  donna  au  Roi  le 
confeil  d* employer  tous  les 
moyens  auxquels  la  puif^ 


(i)  Mais  fi  ceis  fon<ls  fur  lefquels  ils  dévoient  compter 
ont  été  fufpendus  eux-mêmes  par  des  manœuvres;  fi  la 
rentrée  en  a  été  ou  retardée ,  ou  entièrement  interceptée 
par  des  intrigues  fecrettes,  peut-on  leur  en  faire  un  crimq? 
Or  que  ces  manœuvres ,  ces  intrigues  ayent  été  multipliées 
pour  détourner  les  fources  deftinées  à  alimenter  le  tréfor 
royal ,  la  preuve  en  eft  acquife  aujourd'hui  ;  &  quand  elle 
n?  le  feroit  pas;  quand  «n  effet  dans  un  pareil  moment, 
dans  la  néceflité  de  diffimuler  un  dénuement  qui  pouvoit 
tout  perdre,  qui  en  effet  a  tout  perdu,  ces  Minîflres  au-* 
roient  annoncé  une  confiance  qu'ils  n'avoient  pas,  &  pré- 
fenté  comme  effective  une  opulence  dont  ils  a^avoient  que 
refpoir ,  feroit -ce  un  crime  ^  feroit'*  ce  un  attentat  ù  î^ 
Çmjlimhn  ? 
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Griefs  François  de  iyS8. 

fement    des    nouvelles 
Iqîx.  (i) 


—  Anglois  de  164 1. 

fahci  royale  pouvait  s*i' 
tendre  y  puifqu  ayant  tenté 
les  autres^  &  ayant  été 
refufé^  il  ferait  innoce/ 1 
même  du  Jang  répandu  , 
envers  Dieu ,  &  envers 
Us  hommes^ 


(i)  Calomnie  atroce.  Ce  font  les  obflacîes  mis  à  cette  exé- 
cution qui  ont  été  fanguinaires;  c*eft  la  révolte  concertée, 
réfléchie  des  intéreffés ,  malheureufement  foutenue  par  l'em- 
portement aveugle  de  la  foule  qui  ne  réfléchit  point,  c*eft 
la  violence  de  leur  oppofition  qui  ont  entraîné  des  violences  ; 
&.  fi  celles-ci  font  reftées  fans  effet,  fi  elles  n'ont  pas 
vaincu  les  réfiflances,  fi  par  conféquent  on  a  aujourd-hut 
un  prétexte  pour  en  faire  le  fondement  d'une  accufation-, 
faut-il  le  répéter,  c'eft  que  le  Miniftère  s*eft  contenté  de 
lever  le  bras;  il  a  frémi  de  frapper. 

On  ne  peut  l'en  blâmer  ;  les  vrais  citoyens,  les 'vrais 
Philofophes ,  lui  doivent  de  la  reconnoiffance  d'avoir  mieux 
aimé  s'expofer  à  échouer ,  que  de  précipiter  l'emploi  de  la 
force  qu'il  avoit  en  main  :  mais  ils  ont  droit  de  lui  faire  ^ 
è<:  ils  lui  font  un  autre  reproche  :  c'eft  d'imprudence ,  & 
non  d'inhumanité  qu'ils  i'accufent  :  quand  on  eft  affez  ver- 
tueux pour  craindre  de  fe  montrer  trop  ferme,  il  faudroit 
être  afl'ez  circonfpeél  pour  ne  pas  s'engager  dans  des  entre- 
prifes  qui  ne  peuvent  réulfir  que  par  la  fermeté. 


plus  ^k'ANGLOISE, 
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G RlE¥è  François  de  tySS.    —  Anglois  de  1641 


1 1°.  »  Enfin  la  priva- 
tion de  la  Juflicey  pre- 
mière dette  du  Souve- 
rain ,  qu'ils  ont  refufée 
pendant  plus  de  qua- 
tre mois  à  vingt-quatre 
millions  d'hommes  ;  (iif- 
penfion  affreufe  ,  dont 
il  eft  réfulté  le  defordre 
dans  toutes  les  fortu- 
nes ,  la  ruine  du  com- 
merce ,  l'impunité  de 
coupables  &  le  defef- 
poir  ài^s  innocens. 


Le  Comte  de  StrafFord 
étoit  de  même préf enté  com- 
me ayant  interrompu  la 
juftice,  defolé  le  commer- 
ce ,  tyrannifé  les  négo- 
dans ,  compojé  même  avec 
les  coupables^  de  maniera 
que  toutes  les  procé- 
dures commencées  con- 
tre eux  fuflent  arrêtées , 
dans  toutes  les  Cours 
Civiles ,  &  Eccléiîafti- 
ques ,  au  mépris  àts 
Loix  établies  (1). 


»  On  ne  peut  fixer  les  regards  fur  le  tableau 
de  tant  de  crimes^  &  concevoir  qu'ils  ont  été 
commis  par  deux  Miniftres  en  un  an  de  Minif- 
sère  :  la  vraiiemblance  manque,  pour  ainfi  dire. 


(i)  Si  de  l'inconcevable  reffemblance  entre  les  deux  ac- 
cufations ,  on  concluoit  que  les  caufes  font  auiîi  absolu- 
ment les  mêmes ,  &ç  que  les  Miniftres  François  en  appro- 
fondiffant  leur  conduite,  pourroient  être  jugés  coupables , 
comme  Ta  été  V Anglois,  on  n'a  qu'a  confulter  le  même 
Hiftorien  que  j'ai  déjà  cité  :  »>  le  Comte  de  Strafford  périt 
»  enfin,  dit  Hume,  accablé  plutôt  que  vaincu  par  la  vio- 
«  lence  ouverte  de  fes  implacables  ennemis  :  il  fuffit  de 
«>  comparer  les  griefs  &  fa  défenfe,  pour  reconnoître  quil 
»  étoit  innocent,  &  que  fa  conduite,  à  quelques  foibleiTes 
»  près  éteit  fans  reproches,  qu'elle  méritait  même  des  éloges 
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à  la  vérité.  Ces  Miniftres  ne  peuvent  refter  iitl* 
punis  ;  &  la  Nation  n'aura  pas  ce  reproche  â 
faire  à  la  Cour ,  qui  a  prouvé  plufieurs  fois 
qu'elle  étoit  perfuadée,  que  plus  les  coupables 
étoient  puiffans  ,  plus  ils  étoient  dangereux, 
&  plus  l'exemple  de  leur  punition  étoit  nécef- 
faire  à  la  tranquilité  publique. 

»  Si,  dans  des  fiècles  d'ignorance  &  de  pré- 
Jugés,  la  Cour  s  eft  montrée  inftruite  des  droits 
<ie  la  nation,  &  les  a  foutenus  avec  la  plus 
grande  fermeté,  quelles  efpérances  ne  doit-on 
pas  concevoir  fur  la  manière  dont  elle  les 
Soutiendra  dans  un  tems  où  le  progrès  des  lu- 
mières, d'accord  avec  les  intérêts  du  Souverain 
&  des  peuples,  lui  prefcrivent  d'inilruire  un 
procès  que  l'opinion  publique  a  pourainfi  dire 
commencé  ?  Je  vous  prie  ,  Monlieur ,  de  vou- 
loir bien  mettre  en  délibération  ce  qu'il  con- 
vient de  faire  fur  mon  récit  ». 


plus    qtik^GLOJSË.  63. 


AURÊT  rendu  par  h  Parlement  fur  la,  dénonciation 
précédente.  Etrange  difficulté  fur^ l' énoncé  d'un 
Arrêt  du  Confeil  qui  fenibU   LE  CASSER. 

1  ELLE  eft  la  fameufe  dénonciation  du  25  Sep- 
tembre 1788.  Qu'on  l'eût  feulement  écoutée  ; 
qu'une  Cour  de  Jujiicc  ;  une  Compagnie  de  Ma- 
giflrats  réputés  inaccefiibles  aux  paiïions,  orga- 
nes facrés  de  la  Loi  ;  une  Compagnie  qui  pré- 
tendoit  devoir  fa  réintégration,  l'éclat  de  fon 
triomphe,  au  pouvoir  de  cette  Loi  ,  en  eut 
fouillé  les  premiers  inilans  par  l'audience  don- 
née à  une  diffamation  auffi  injurieufe;  qu'elle 
eut  fufpendu  l'examen  des  grands  intérêts  pu- 
blics dont  elle  fe  prétendoit  chargée  par  la 
Confiitution  ^  pour  s'occuper  uniquement  ainfi  à 
jouir  d'une  iniulte  privée,  perfonnelle,  faite  à 
éQS  ennemis  déjà  vaincus  ,  à  des  Minières  def- 
titués ,  &  par  conféquent  déjà  punis ,  même 
en  les  fuppofant  coupables,  ce  feroit  une  viola- 
tion ouverte  de  toutes  les  bienféances,  &  nn 
abus  fcandaleux  autant  que  puérile  de  la  fupé- 
riorité  du  moment. 

Un  fimple  particulier  auroit  été  plus  modefte, 
plus  politique  peut-être:  mais  les  Compagnies, 
de  Robe  fur-tout,  comme  je  l'ai  ci-devant  ob- 
fervé  bien  des  fois^  ne  font  pas  plus  fufcepti- 
bles  de  pudeur  que  de  fcrupuîe.  Elles  perdent 
rarement  de  vue  leurs  intérêts ,  &  ne  différent 
jamais  leurs  vengeances  :  celle-ci  l'avoit  déjà 
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prouvé  par  fa  conduite  en  1774,  à  fa  rentrée 
dont  j'ai  donné  Thifloire  (i). 

Mais  alors  il  y  avoit  encore  à^s  droits  re- 
connus, &  des  barrières  refpedées.  Uautorité 
publique  n'étoit  pas  encore  un  vain  nom  dont 
Ja Magiftrature  fe  permit  de  fe  jouer,  qu'elle 
ofât  entreprendre  d'arracher  des  mains  du  Prince 
pour  la  rendre  terrible,  &  defpotique  dans  les 
tiennes.  Ses  reffentimens  encore  contenus  s'é- 
toient  bornés  à  de  petites  iniquités  intérieures 
contre  quelques-uns  de  fes  Membres,  à  de  gran- 
des in  juilices  judiciaires,  mais  déguifées  par  la 
forme ,  &  dirigées  contre  de  fimples  particuliers 
ifolés,  ce  qui  les  avoit  rendues,  non  pas  moins 
criminelles,  mais  moins  éclattantes. 

Ici  toutes  les  barrières  étant  détruites,  tous 
les  droits  confondus;  le  Parlement  s  étant  dé- 
claré rétabli ,  non  par  l'aveu  da  Prince ,  mais  par 
fa  propre  force,  par  l'effet  d'une  vie  attachée 
à  la  Conftitution ,  &  indépendante  du  trône , 
on  ne  s'eft  piqué  ni  des  menagemens,  ni  de  la 
Girconfpedion  apparente  de  1774.  Sur  le  fatras 
empoulé  que  l'on  vient  de  lire;  fur  la  préten- 
due dénonciation  du  jeune  délateur,  fans  dé^ 
placer^  fans  ixamm  ^  fans  même  donner  au  Sou- 
verain dont  on  alloit  compromettre  la  perfonne 
en  celle  de  {^s  agens ,  la  légère  marque  de  défé- 
rence de  l'en  prévenir,  a  été  rendu  ARRÊT  par 
lequel  : 

(1)  Voyez  le  Tome  XIV  des  Annales ,  page  422. 

>>  La 
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^r'tA  CÔUR  reçoit  le  Procurear-général  VtAl" 
«>  GNANT  des  faits  contenus  dans  le  récit  d'iiri 
w  de  MeJJieurs  ^  clrconflanccs ^  &  dépendances;  lui 
iy  donne  afte  de  ladite  plainte  ,  &  lui  permet 
i>  d'informer  .....  Pour  Fintormation  faite  ,  & 
iy  rapportée  eiî  la  Cour,  être  ordonné  ce  quU 
fi  appartiendra,  i . . . . 

En  Vertu  de  ce  prononcé  tin  Co/nmijlfalre  à 
été  nommé  pour  fuivre  la  procédure  :  ce  n'eft 
qu  après  avoir  bien  pourvu  à  toutes  les  forma- 
lités qui  pouvoient  en  affurer  Texécution  que 
la  Cour  a  bien  voulu  entrer  en  vacance^ 

Cet  arrêt  eft-il  Cd(fé  ^  n'eft-il  pas  café?  Aii 
inoment  oii  j'écris  ,  le  20  Odobre  1788 ,  ont 
peut  croire  ,  on  foutient  le  pour  &  le  contre  : 
&  chaque  opinion  eft  fondée  fur  une  pièce  fo- 
lemnelle,  imprimée.  L'incertitude  à  cet  égard 
n'eft  pas  une  des  plus  importantes  fîngularités 
de  ce  fiècle,  mais  c'eft  afltirément  une  des  plu^ 
bifarresi  En  voici  le  fujet; 

Le  Corifeil  â  eii  e#et  rendu  lé  iSi  Septem- 
bre un  Arrêt  conçu  en  ces  termes,  yy  Le  *Rot 
>*  étant  informé  que  les  Officiers  de  fon  Parle- 
»  ment  de  Paris  ont  rendu  LE  24  du  préfent 
>i  mois ,  Chambres  affembiées  ,  un  Arrêt  par 
>y  lequel  en  recevant  le  Procureur -général 
j*  plaignant  de  difFérens  faits  dénoncés  àuxdites 
if  Chambrés  àjfem^lées^  cir confiances  &  dépendances  ^ 
H  il  lui  à  été  donné  acié  de  fa  plainte^  &  permis 
i>  de  faire  informer  defdits  faits,  pour,  l'informa- 
?>  tien  faite  &  rapportée,  êtrç  ordonné  ce  au'H 
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»  appartlendroit  ;  S.  M.  doit  arrêter  dans  fort 
>>  principe  une  pareille  procédure,  comme  con' 
»  traire  au  refpecl  qui  lui  eji  du  ^  &  tendante  à 
»  introduire  des  recherches  &  des  difcufîionsyi^/ 
»  des  aUes  émanés  de  fes  ordreSé 

>}  A  quoi  voulant  pourvoir  :  Oui  le  rapport.^ 
v>  Sa  Majesté  étant  en  son  Conseil,  a  caffé 
»  &  annuUé ,  caffe  &  annulle  ledit  arrêt  du 
#  Parlement  àQ  Paris  DU  24  (i)  du  préfent  mois, 
»  enfemble  lefdites  dénonciation  &  plainte^  & 
9>  tout  ce  qui  a  pu  s'enfuivre.  Fait  défenfes  ex- 
»  preffes  S.  M.  d'y  donner  à  l'avenir  aucune  fui- 
»  te,  impofant  à  cet  effet  le  Jîlence  le  plus  abfolu 
»  à  fon  Procureur -génétah  Ordonne  S.  M. 
3>  que  le  préfent  Arrêt  fera,  de  fon  ordre  exprès^ 
»  notifié  à  fondit  Procureur-général. 

»  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi,  S.  M.  y  étant, 
9*  tenu  à  Verfailles  le  vingt-huit  Septembre  mil 
>>  fept  cens  quatre->ingt-huité  Signé  LAURENT  DE 
»    ViLLEDEUIL  ». 

Voilà  donc  conflamment  uil  Arrêt  du  Parle» 
ment  ^  depuis  fa  rentrée,  cajfé  Sl  annullé.  On 
île  connoît  de  {^^  infurre£^ions  de  cette  époque 
que  celle  dii  I5  Septembre  à  qui  femblent  con- 
venir les  expreiîioris  employées  dans  V Arrêt  du 
Conjeil  :  mais  là  date  du  24  qui  eft  trois  fois  fpé-» 
cifiée  dans  celui-ci,  déroute  avec  raifon  les  lec* 
teurs,  &  les  obferVateurs* 

(1)  Cette  date  efl  rappellée  une  troijieme  fois  dan»  Tis^ 
ikuïé  même  de  TArrêt. 
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Si  Ton  ne  peut  pas  fe  perfuader  que  le  Minifi 
tère  furvivant,  &  le  Conleil  aduel  du  Souve-* 
rain  endure  en  filence  l'attentat  du  25;  qu'il  lé 
foumette  à  refter  expole  dans  la  perfonne  des 
Miniilres  morts  politiquement,  ail  tourbillon 
parti  du  Greffe  Parlementaire  ce  jour  là  ^  oh  ne 
peut  guère  non  plus  concevoir  qu  en  voulani 
l'anéantir  il  ait  frappé  à  côté;  qu'en  pronon- 
çant une  nullité  il  en  ait  commis  une;  &  que 
pour  profcrire  une  révolte  réelle,  du  25,  il  eii 
ait  déligné  une  chimérique  de  la  veille. 

Sans  prétendre  réfoudré  cette  étrange  diffi- 
culté cronologique^  qui  farts  doute  fera  bientôt 
levée ,  obfervons  que  li  la  date  du  24  eft  une 
faute  d'imprelfion  ;  fi  c'eft  en  effet  l'incurlioii 
du  25  que  Tautorité  s'eft  propofé  de  reprimer  j 
il  n'eft  guère  probable  que  la  prohibition  ait 
fon  effet. 

Des  hommes  quHine  déclaration  ligaU  ^  & 
rinjondion  j^téciÏQ  duJiUnce  qui  y  eft  contenue^ 
n'ont  pas  arrêtés;  à^s  Magiltrats  qui  fe  difent 
OBLIGÉS  z'ér  la  Conjîltuùon^  de  protejler  contre  les 
émanations  directes^  les  plus  folemndles,  immé- 
inorialement  relpedées  par  eux-mêmes,  de  la 
Volonté  royale  j  fe  croiront-ils  tenus  à  la  foumif- 
iioil  pour  un  (impie  Arrêt  du  ConfcU;  jurifdidion 
privée,  qu'ils  font  profeffion  de  ne  pas  recon- 
noitre ,  &  dont  ils  fe  font  toujours  fait  gloire 
d'éluder  les  décifionSj  lors  même  qu'ils  n'ont 
pas  ofé  ouvertement  les  enfreindre  (i). 

I  m  II  •  ..uni         iif A  •  ■„ 

(  i  )  U Arrêt  du  Confcil  qui  réhabilite  la  mémoire  àé 
Calas  n'a  jamais  été  reconnu  dans  le  reffort  du  ParlemenI 
de  touloufe  :  on  n'a  pas  même  ofé  l'y  faire  fignifier* 

Si 
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'  Le  Parlement  étoit  déjà  en  vacance  qtïand  (oû 
Arrêt  a  été  cafTé.  Il  faudra  voir  comment  il 
prendra  cette  caflation.  En  attendant  on  affure 
que  le  Commiffaire  chargé  d'informer  conti- 
nue toujours  fa  procédure^  ce  qui  n'annoneeroit 
pas  une  grande  difpofition  chez  fes  confrères  à 
obtempérer, 

il  eft  vrai  que  l'Arrêt  du  Confeil  ayant  été 
notifié  au  Procureur-général^  en  perfonne^  il  e(l 
probable  que  ce  Magiftrat,  Officier  direct  du  Roi^ 
refufera  fon  Miniilère  aux  Confeillers^  du  Roï^ 
qui  prétendent  f^ire  au  nom  du  Roi  le  procès 
aux  Miniftres  du  Rou  Mais  cet  obftacle  n  em- 
barrafferoit  pas  beaucoup  la  Cour  de  Paris  ^ 
&  il  celle  de  Verfaïlles  a  fait  un  grand  fonds  fur 
cette  abftinence  du  Mlnïflere  public^  il  eft  très- 
vraifemblable  qu'elle  y  fera  trompée- 

Jai  obfervé  ci-devant  (i)  comment  les  Paf- 
lemens  avoient  trouvé  moyen  de  s'affranchir  de 
cette  difficulté.  ïls  donnent  un  fubftitut,  de  leur 
choix  y  Se  pris  parmi  eux  y  au  Procureur -général 
muet,  ou  abfent:  alors  e'eft  un  de  Meffieurs  qui 
CONCLUD,  comme  c'eft  un  de  Meffieurs  qui 
dénonce  ^^CQ   (ont  MeJ/ieurs  qui  JUGENT. 

Cette  aptitude  à  dénaturer  les  fonctions  des 
Offices,  cette  facilité  à  confondre  les  titres, 
cette  hardieffe  à  ufurper  des  droits,  font  affti- 
rement  un  des  plus  grands  abus,  &  un  des  plus 
grands  dangers  de  rexiftence  adluelle  de  la  Ma- 

(ï)  Page  57. 
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gîftrature  en  France.  C'efl  un  de  ceux  qui  exi- 
geroient  la  plus  prompte ,  &  la  plus  aâiive  réfor- 
me, ïl  efl  bien  à  craindre  que  tout  ce  qui  fe 
pafTe,  &  notamment  TArrêt  de  caflation  qu'on 
vient  de  voir,  quelle  que  foit  la  procédure 
qu'on  peut  y  avoir  eue  en  vue ,  ne  contribue  à 
i'ailermir ,  au  lieu  d>n  préparer  la  fuppreffîon* 

Le  Gouvernement  peut  avoir  eu  de  puiflantes 
raifons  pour  s'exprimer  avec  autant  de  ménage-, 
ment  :  mais  ces  é2[ards  reffemblent  tellement  à 
la  timidité  ;  le  ton  fur  lequel  le  Souverain  par 
roît  recommander  à  fon  organe  àitpù.  \ç^  Jî,Unç& 
Uplus  abfolu^  eil  ii  propre  à  enhardir  les  farieiix 
qui  ont  déjà,  méprifé,  cette  ^  injondipn  quand 
elle  leur  a  été  adrelfée  à  eux-mêmes  perfonnel- 
lernent,  c{u\xn  JiUncc  ahfolu  de  \^  part  du  Prince 
lui-même  auroit  peut-être  été  préférable  à  cette 
foible,  &  impuiflante  yéUéitp  déparier. 

L'Arrêt  du  Confeil  n'annonce  que  deux  motifs 
de  cajfatïon  ;  le  premier  c'efr  que  \d. procédure  déroge 
au  rejpeci  du  au  Roi  :  mais  tout  ce  qui  s'efl  pafTé 
depuis  fix  mois  n'eft-il  pas  une  fuite  non  inter- 
rompue de  ces  vianques  de  refpecl  j;  &  quand  1^ 
rentrée  du  24  Septembre  non-feiilement  l^ifle 
impunie  y  mais  confacre  à  jamais  cette  longue 
fucceflion  d'attentats,  peut-on  fe  flatter  que  la 
profcription  d'un  feul ,  du  moindre  de  tous  peut- 
être  ,  puifqu'il  n'eft  que  la  çonféquence  affez 
jufte  des  précédens,  fera  bien  refpeftëe? 

Le  fécond,  &  le  dernier  des  motifs  allégués  dana^ 
Xdr/à  du  Çonfeil^  eft  que  la  procédure  ParlemeU' 

El 


•^o  l^  France 


taire  tend  à  introduire  des  recherches^  &  des  difcujjîons^ 
fur  des  actes  émanés  des  ordres  du  Roi,  Sans  contre-» 
dit  c'efl  là  le  but  de  cette  procédure  :  mais  corn-, 
me  il  eft  dévelop-'é  manifeflement,  &  fans  voiles 
dans  la  dénonciation  ;  comme  dans  cette  pièce 
adoptée  fans  referve  ,  fans  exception ,  par  la 
Compagnie,  ainfi  que  dans  \n  ^rotejiafion  du  13, 
&  dans  ïenregifirement  du  25,  on  s'eft  propofé 
fur-tout  d'établir  cju'en  France  les  actes  émanés 
des  ordres  dti  Roi  pei^vent  n'en  pas  moins  être 
inconjiit}Ltionn^ls ,  n'en  pas  moins  dévouer  aux 
pourjuites  des  Cours  les  Miniftres  qui  en  ont  été 
les  auteurs  çu  Us  complices  ;  comme  la  réintégra^ 
tion  fpontanée  des  Parlemens  en  cet  inftant 
prouve  affez  par  le  fait  qu'ils  peuvent,  finpn  légi- 
timement, au  moins  impunément ,  &  frudtueu* 
fement ,  ^/e/c^MV  ^z^a^  ordres  Dy  Roi,  il  femble 
que  pour  les  rappeller  à  la  fpumiiîion  ce  n'eft 
pas  un  expédient  bien  fur  que  de  leur  alléguer 
qu'ils  ^\n  font  écartés. 

Peut-être  n'en  ferpit^on  pas  plus  avancé  fi 
Ton  hazardoit  de  les  rappeller  à  leurs  propres 
principes,  de  leiir  remontrer  que  la  procédure 
du  25  Septembre  ell:  en  contradiction  avec  les 
règles  qu'ils  açcufent  les  Miniftres  d'avoir  vio- 
lées,  &  qu'ils  font  tombés  eux-mêmçs  dans 
Yàbfyrditc  qu'ils  leur  reprochent. 

Une  deç  grandes  objeôions  cpnfignées  dans  la 
protejlàtiori  du  13  contre  tout  le  fracas  4ii  U  Mai, 
c'eft  que  «  dans  ce  qui  concerne  Vintérêt  public  il 
\\  eft  effentiel  de  confulter  la  volonté  géné- 
vk  raie  ;   qu'il  eft  ABSVjRDE  à  l'inftant  où  les 
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w  Etats-généraux  vont  être  aflemblés  de  ne  point 
^>  attendre  la  déclaration  qu'ils  feront  de  cette 
»  volonté ,  pour  exécuter  des  changemens 
»  qifils  Improuveront  peut-être  (i)  »? 

L^  8  Mai  l'aflemblée  générale  n'étoit  pas  fi 
prochaine  qu'elle  Tçft  aujourd'hui;  le  ternie  n'en 
étoit  pas  même  encore  fixé;  &  quand  il  Tau- 
toit  été»  U  étoit  plus  reculé  de  cinq  mois  fans 
contredit  pour  ceux  qui  opéroient  au  commen- 
cement de  Mai,  qne  pour  ceux  qui  maneuvroient 
k  la  fin  de  Septembre  fuivanr.  Mais  û  la  préci- 
pitation des  premiers  eft  absurde,  comment 
donc  qualifier  celle  des  féconds? 

Il  fe  peut  que  les  Etats- généraux  improuvent 
les  changemens  du  8  Mai,  fur-tout  ii  au  moyen 
de  l'influence  que  la  Robe  s'y  efl  ménagée,  c'eft 
elle  qui  y  domine;  mais  enfin  il  n'eft  pas  abfo- 
luinent  impofîible  quelle  n'y  ait  pas  une  pré- 
pondérance abfolue;  alors  il  ne  le  feroit  pas 
non  plus  que  les  changemens  du  8  Mai  y  fuffent 
APPROUVÉS;  &  fi  en  attendant  le  Parlement  dç- 
Paris  fe  procuroit  la  gloire,  &  le  bonheur  de 
f^iré,  à  XAngloife^  couper  le  col  aux  Auteurs 
oit  Complices  de  ces  changemens,  &c.  quelle 
réparation  y  auroit-il  à  leur  f^ire? 

Graveroit-on  fur  leurs  tombeaux  les  tables 
de  ces  Loix  réhabilitées,  comme  on  grava  un 
cubç ,  &  une  fphère  fur  celui  à^Mchimede  ?  Le 
befoin  de  çonftituer  accvifés  des  Miniftres  du 
Roi,  étoit-il  donc  fi  prefl'ant  pour  MESSIEURS. 


(0  Voyez  cirdeyant  page  2 a. 
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qu'ils  ne  puflent,  par  décence,  par  politique, 
il  ce  n'étoit  par  équité,  fe  prefcrire  à  eux-mêmes 
la  moitié  de  la  patience  dopt  ils  exigcoieni 
le  double  de  la  part  de  leur§  ennemis  ? 

Cette  petite  cpnfidération  feroit  apurement 
cmbarraflante  s'il  s'agifToit  ici  de  raifonner  : 
niais  elle  pourroit  être  franchie  par  Messieurs 
4ui  ne  s'arrêtent  pas  ppxir  fi  peu  dé  chofé:  ce 
n'eft  après  tout  qu'un  oubîi  de  toute  pu- 
deur ,  un  mépri:s  afFedé  ,  même  des  règles  le^ 
iplus  Vulgaires  de  la  bienféance;  ice 'qui  n'opère 
pas  précifément  un  n>oyei:i  çlÇ-  cajfdtion, 

y  Si  le  CoizfeU  avpit  eu  une  volonté  bien  tié-? 
terminée  de  les  enchaîner;  &  fur-tout  s'il  s'é*: 
toit  fenti  la  force  de  faire   valoir  \mQ.^c^atioiir, 
motivée  ,  il  àuroit  pu  s'appuyer  fur*  une  raifon, 
bien    plus   forte ,  bien  plus   décifive ,  fur-  Rne. 
yaifon    qui    auroit   fubjugué   X opinion  puklj^uô^y^ 
&  rédiiit  à  uii  filence  au mpinyde/honH r^^^\V^^n 
lementaires  les  plus  furkux,  les  Arijiocrat^s  Aq% 
plus  déterminés.  Ç'eft  que  ce,  pouvoir  dont, le 
parlement  de  Paris  prétend  ufer,  il  NE  P^V.T  PA% 
l'avoir;  IL  NE   l'a  JAMAIS  Ey.  Il  n'en  pour- 
roit  jouir  qu-AU  mépris  non-feulement  des  Loi^e 
de  France^  de  la  CONSTITVTIOÎ^  de  la  monar- 
chie Françoife^  niais  de  l'effence  même  des  Loix 
fbciales  en  général,  &  par  le  renverfement  ab? 
folu  de  toutes  les  efpèces  de  Conftitutions.  C'eft 
de  que  je  vais  difcuter  &  prouver  le  plus  brie- 
Vîement  qu'il  me .  fera  pQfTible  :  on  pourra  me 
BftULER  :  mais  je  fuis  bien  fur  qu'on  ne  ppurr^ 
pas  me  |iépondre. 


plus  ^i^'ANÇLOISE,  73 


ïî^eOMPÉTENCE     </«    Parlement    de    Paris    ^<ï/2jp 
r affaire  entamée  le   1^  Septembre  I788.   Nullité 
^yQND^MENTALE  f/é  cette  procédure, 

JL4E  dircôurs  du  dénonciateitè  Irlandais  du  25 
Septembre,  comme  on  Ta  vu,  eft  towt  Anglais  : 
niais  la  procédure  qui  s'en  eft  enfuivie  n'eft  ni 
Françoifey  ni  Uybernoife^  ni  Angloife,  Elle  eft.,...*» 
jnonftrueufe  dans  touç  fes  points. 

Quelle  eft  la  première  règle  de  tous  les  tri-»! 
banaux  fans  exception?  Quelle  eft  la  première 
bafe  de -tout  ce  qui  s'appelle  Juflicet  C'eft  qu'on 
jie  peut  être  à  .la  fois  juge  &  partie,  G'eft  qu'ua 
délit  ne  peut  pas  être  déféré  par  la  même  bou? 
çhe  qui  doit  en  prononcer  la  peine.  Or  iq^ 
que  voyons-nous  fe  paffer? 

Qn^r  éft^  ie  (iénoncîàtéur.  Le  Parlement  de 
Taris  :  car  M,  Filts  Gerald'  n^ii  eft  que  l'organe, 
Que  dénonce-t-il?  De  prétendus  torts  faits  au 
Parlement  de  Paris  :  car  les  autres  griefs,  comme 
on  Ta  vu,  ne  font  que  de  vains  prétextes  accu- 
mulés pour  groiîir  la  lifte ,  &  en  impofer  au 
public.  Qui  eft  l'accufateur?  Le  Parlement  àQ'Pà- 
fis  :  car  le  Procureur-général  du  Roi  n'a  pas  cer* 
tainement  donné  fon  aveu  à  la  prétendue  plaintqF; 
contrQ;M^  ^^^ifi^^s  ^uRoi^  dont  on  lui  a  donni} 
acie  malgré  lui ,  &  dont  il  n'avoit  aucune  con- 
îîoiflance.  Enfin  qui  doit  juger  fur  l'information»^ 
fyït^  çn  vçrtii  de  cette  plainte ,  de  ce  faux  matM 
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rldy  &  judiciaire  ?  Le  Parlement  de  Paris.  A-t-0|l 
jamais  vu  im  abus  plus  révoltant  des  formes  de 
la  juftice  ,  &  une  ufurpation  plus  fcandaleufe , 
plus  effrayante  de  fes  pouvoirs? 

C'eft  VAngUterre  qu'on  ne  ceffe  de  nous  citer  , 
qtion  feint  de  prendre  pour  modèle!  Ceft  de 
cette  idole  de  Montefqu'uii  que  les  confrères 
de  Monufqul^u  veulent  recevoir  l'épée  Anti' 
rninijîéridh  ,  le  glaive  teint  du  fang  des  Roi^ 
ençprç  plus  que  de  celui  des  Miniftres  :  foit  : 
que  verrons-nous  dans  cette  Angleterre  ?  La  ré-? 
probation  la  plus  folemnelle  des  procédés  &  de$ 
procédures  Parlementaires  de  France;  nous  y 
trouverons  un  refpe£t  prefque  fuperftitieujt  pour 
de^  règles  que  Ton  ne  ceffe  de  violer  à  Paris  ^ 
en  criant  qu'on  veut  ipiiter  Lon4fçs^ 

A  Londres  on  fait  le  procès  à  des  Miniftres 
auteurs  ou  complices  des  mauvais  confeils  çlon-r 
nés  aux  Princes.  Sans  doute  ;  mais  qui  les  aç^ 
cufe?  La  Nation  :  c'eft  la  Chambre  des  Communes  ^ 
c'eft'àdire  le  Tiers -Etat ,  ^E  PEyPLE  ;  il  pro^ 
vpque  le  procès;  il  établit  les  délits  ;  il  en 
demande ,  il  en  fournit  les  preuve^  &ç  ;  & 
devant  qui  fe  fajt  Finftruftion  ?  Qui  en  eft  le 
J^ige?  Eft-ce  cette  Chambre?  Eft-ce  merne  le 
Parlement  r^ffemblé  ?  Non, 

Il  exifte  un  Tribunal  fpécialement  défîgné , 
&  excHiiivement  eonfacré  pour  cette  fonâion, 
Ceft  la  Chambre  des  Pairs  y  non  pas  comme  fe- 
fant  partie  de  TAffemblée  Nationale,  mais  com- 
me formant  une  jurifdiftion  particulière,  infti- 
tiiée  précifémçnt  pour  tenir  1^  balance  entrei 
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là  Nation  &  fes  oppreffeurs  ,  pour  recevoir, 
pour  apprécier  les  plaintes  de  Tune,  &  punir 
\qs  vexations  des  autres.  Enfin  c'eft  une  Cour 
Plcnure  mitoyenne  entre  les  agens  direds  du 
trône  ,  &  les  fujets  ,  établie  pour  ôter  aux  pre- 
miers l'efpoir  de  fe  dérober  aux  recherches  d^ 
U  jujiiçe^  &  fauver  les  féconds  de  la  tentation 
de  fe  la  faire  eux-mêmes. 

Et  cette  procédure  fi  légale,  û  régulière,  elle 
eft  fans  çefîe  fous  les  yeux ,  &  fous  la  main  du, 
KoL  On  ne  peut  la  commencer  fans  fon  aveu^ 
A  chaque  pas  il  peut  l'interrompre ,  la  fufpen- 
dre,  défendre  de  la  continuer,  l'éteindre;  il  n'y 
a  pas  de  moment  ou  le  Nolï  profcqui  de  fa  part 
n 'enchaîne  les  accufateurs  ,  &  les  juges.  Enfin 
quand  le  jugement  eft  prononcé ,  il  n'a  de  force 
qu'autant  que  le  Roi  l'approuve  ,  y  adhère  :  il 
ne  peut  être  exécuté  que  quand  le  Roi  l'a  ratifié, 

C'eft  ce  que  l'Hiftoire  nous  montre  dans  le 
procès  du  Comte  dç  Strafford^  &  daqs  tous  ceux 
de  ce  genre  qui  l'ont  précédé ,  ou  fuivi  en  Ari" 
^Urcrre  :  c'eft  ce  que  nous  voyons  nous-mêmes 
clans  celui  de  M.  Ha^ings,  Et  c'eil  là  le  modèle 
dont  le  délire  de  notre  Robinocratiç  o(q  dire  qu^il 
s'approprie  Ifi  jparçhe,  cju'il  ne  fait  que  fuivre 
les  procédés  !  * 

Y  a-til  donc  en  France  une  jurifdiâ:ion  qui  ait 
des  pouvoirs  plus  étendus  que  la  Natiop  elle-mê- 
me; qui  fous  prétexte  de  la  défendre ,  de  la  ven- 
ger ait  droit  de  faire  ce  qu'elle  même  ne  fe  perT 
mettroit  pas  pour  reprimer,  pour  punir  fes  op-c 
preffeurs.  S'il  ne  ^'étoit  ^gi  pQ\ir  le  Pfirletnçnt 
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que  de  Texercice  d'une  jurifdiftion  încontefiaht^y 
fe  feroit  -  il  donc  tant  hâté  de  s'en  faiiir  , 
fur-tput  comme  je  yiens  de  robferver  à  Tapr 
proche  de  raffemblée  des  Etats-Généraux. 

Les  Protçjlans  du  13  Septembre  ont  obfervé 
que  dans  une  pareille  circonftance  s'arroger  Tu? 
fage  d'un  pouvoir  qui  n'appartient  qu'à  elle, 
étoit  une  précipitation  abjurât ,  &  coupable.  Je 
n'examine  pas  fi  ce  reproche  eft  fondé  envers 
la  légiflation  du  8  M^i,  mais  certainement  il 
l'eft  envers  la  procédure  du  %')  Septembre, 

Npn*-feulement  c'eft  un  attentat  contre  le$ 
th^é%  fondamentales  de  la  raifon,  &  de  la  juf- 
tice  :  non-feulement  c'eft  une  ufurpation  des 
droits  fondamentaux  de  la  nation;  mais  c'eft  unet 
dérogeance  formelle  à  une  décifion  Souveraine , 
portée  contre  une  entreprife  du  Parlement  dû 
P^rw  dvrmême  genre  que  celle  d'aujourd'hui, 
notifiée  dans  le  tems  au  Parlement  de  Paris  ^x^i" 
pe^ée  dans  le  tems,  exécutée  dans  le  tems  fans 
réclamation  par  \^  Parlement  d^  Paris, 

Un  Roi  de  France  en  l'abfençe  duquel  cette 
Compagnie,  par  une.  pique  perfonnelUy  avoit 
attaqué  le  Chancelier  ^  déclara  folemnellement  k, 
fon  retour,  que  le  Parlement  n'avojt  au-? 

CUNE  JuinSDICTION   SUR  LE  CHANCELIER  :  ÔÇ 

c'eft  un  des  exemples  que  cette  Compagnie  „ 
comme  on  ya  le  voir  tout  à'  l'heure,  allègue 
aujourd'hui  pour  prouver  que  cette  jurifdidioa 
lui  appartient  :  ce  délire  dont  il  n'y  a  d'exemple 
que  dans  l'hiftpire  des  Corps  n'empêche  pas  que 
la  décilion  de  François  J  dont  il  s'agit,  ne  fut 
Ibndé^  en  raifon ,  en  juftice,  inemç  Anglicane^ 
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èet  Officier  en  France  eft  la  bouche  du  RoL  II 
ëft  cenfé  n'agir,  ne  parler  que  pour  k  Rol^  ce 
h'eft  pas  un  Minljierc  qu'il  exerce  ;  c'eft  une 
perfonnalité  qu'il  reproduit  :  &  par  conféquen^ 
îiiivant  la  jurifprudence  même  que  Ton  veut 
tranfporter  de  la  Tamife  à  la  Seine  il  né  peut 
être  tefponfàhle  aux  Tribunaux  des  fonctions  qui 
dérivent  de  fa  charge* 

Réftilte-t  il  de  là  qu'en  France  uft  Chancelier 
prévaricateur  doive  toujours  refter  impuni?  Je  ne 
dis  pas  cela  :  mais  fans  entreprendre  d'appro- 
fondir une  difficulté  à  l'égard  de  laquelle  les 
folutions  feroient  peut-être  plus  dangereufes 
que  l'incertitude ,  Je  me  borne  à  obferver  qu'af- 
furément  ce  n'eft  pas  à  un  Parlement  de  France 
à  le  punir;  ce  n'eft  pas  des  Corps  de  Juftice 
ordinaires  qu'il  peut  être  jufiiciahle. 

Le  droit  ufurpé  par  ces  Corps ,  &  dont  ils 
font  en  effet  en  pofTeffion  par  l'ufage ,  de  dif* 
pofer  arbitrairement  de  la  voix  du  Minijîhre  pu- 
blic, ou  d'y  fuppléer  par  eux-mêmes,  quand 
elle  fe  refufe  à  leurs  caprices,  efl  affurériient 
un  bien  grand,  un  bien  dangereux  abtis ,  lors 
même  qu'il  ne  compromet  que  Aqs  intérêts  pri- 
vés ,  &  de  limples  particuliers  ;  mais  combien 
il  feroit  plus  redoutable  s'il  pouvoit  s'appliquer 
aux  opérations  du  Gouvernement ,  &  en  compro- 
mettre arbitrairement  les  agens  diredès  [  Puifqtïe 
c'eft  à  Londres  ,  &  dans  les  fafles  de  ï^ngle- 
terrcy  comme  dans  {qs  fabriques,  qu'il  faut  aller 
chercher  nos  loix  &  nos  coftumes ,  nos  autori° 
tés,  &  nos  modes  ,  fongeons  à  ce  que  difoit  à  fes 
juges  compétent  y  à  la  Chambre  des  Pairs  o»  la 
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Nation  raccnfoit,  le  malheureux  Comte  de  Stra/* 
ford.  »  Un  point  tel  que  celui  qu'on  veut  établir 
»  par  mon  exemple  doit  entraîner  tant  d'incon- 
i>  véniens  &  de  délordres,  que  bientôt  on  verra 
»  tomber  le  Royaume  dans  letat  dont  un  Statut 
»  de  tîmrï  IV  offre  la  peinture,  &  perfonne  ne 
»  faura  plus  comment  gouverner  fes  paroles  & 
»  les  avions. 

»  N'impofez  pas ,  Mylords ,  des  difficultés 
»  iniurmontables  aux  Mmiflres  du  Gouverne- 
y>  ment,  &  ne  les  mettez  pas  hors  d'état  de  fervir 
»  joyeufement  leur  Roi  &  leur  Patrie.  Si  leur 
^  conduite  eft  pefée  grain  à  grain,  &  fous  de 
»  il  rigoureufes  peines ,  Texamen  fera  infuppor- 
>>  table.  Alors  les  affaires  publiques  du  royaii- 
«  me  feront  abandonnées,  &  jamais  un  homme 
»  lage  qui  aura  quelque  honneur,  ou  quelque 
»  fortune  à  prétendre,  ne  s'engagera  dans  une 
»  Citrrière  fi  terrible  &  fi  obfcure  (0. 

Cette  réflexion  ne  fervit  de  rien  à  l'infor- 
tuné qui  la  développoit  fi  fagement  :  mais  elle 
n'en  mérite  pas  moins  d'être  profondément  mé- 
ditée par  tous  les  vrais  philofophes  ,  par  tous 
les  vrais  citoyens,  deux  termes  à-peu-près  fino- 
nimes.  S'il  eft  vrai  qu'il  feroit  dangereux  que  la 
Nation  même  ^  en  Corps,  fe  familiarifât  trop  avec 
l'idée  d'intenter  des  procès  criminels  aux  agens 
d'un  pouvoir  qui  doit  la  diriger;  fi  l'effroi 
qu'elle  infpireroit  par  là  étoit  plus  propre  à 
écarter  de  ces  grandes  places  les  hommes  hon- 
nêtes &  éclairés,  dignes  de  le$  remplir,  qu'à 
donner  des  talens  &  des  vertus  à  ceux  qui  con- 
-  ■  .        I    ■  ~  -     •        ■       ■       -   ■  ■      ■     *  Il 

(i)  Hiftoire  de  la  Maifon  de  Stuard,  Tome  II,  p.  3  5  5. 
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tînùeroîent  de  les  rechercher ,  combien  doit-elle 
être  pkis  attentive  à  empêcher  que  ce  pouvoir 
terrible  ne  tombe  à  la  difcrétion  de  ces  trou- 
pes de  jugeurs,  qui  toutes  voudroient  à  la  fois 
&  le  partager,  &  Texercer  en  entier;  dont  les 
unes  ne  verroient  dans  ce  grand  appareil  que 
la  fatisfadion  puérile  d'en  être  Fobjet  &  le 
théâtre ,  les  autres  y  trouveroient  la  facilité 
de  fatisfaire  leurs  vengeances,  &  un  expédient 
affuré  pour  fe  reiidre  redoutables. 

Et  qui  potirroit  prescrire  des  bornes  à  cet 
abus  une  fois  accrédité ,  une  fois  lié  à  la  Confii- 
tuïwh ,  comme  on  nous  le  crie  hautement  de* 
puis  fix  mois  ,  comme  on  l'infinuoit  toujours  à 
la  moindre  occafion  depuis  trois  iiècles?  A  la- 
quelle de  ces  Cours,  auquel  de  ces  lièges  pour- 
roit-on  l'interdire  dès  qu'il  y  auroit  un  exeni* 
pie  de  pofleflion  tranquille  &  reconnue  ? 

Les  Parlemens  de  Province  chacun  dans  leufs 
rejfons  ,  fe  prétendent  égaux  entre  eux  ,  &  à 
celui  de  Paris  i  ce  n'eft  que  depuis  peu  d'années 
que  ce  dernier  à  été  déclaré  excluiivement  la 
Cour  dts  Pairs  :  mais  cette  déclaration  fuivant 
Nos  Seigneurs  de  province  eft  un  fait^  &  non 
pas  un  droit  ;  &  le  droit  d'aûionner,  de  décréter, 
de  décoller  (Dieu  aidant)  des  Minières,  Src- 
eft  trop  flatteur  pour  que  les  Pairs  provinciaux 
n'en  foient   pas  jaloux. 

Ceux-ci  une  fois  inveftis,  les  Chambres  des 
Comptes 

Qui  ceignent  là  Simarre,  &  tïiarchent  leurs  égales 
ne  refteront  fans  doute  ni  muettes,  fii  oifivc^. 
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Les  Minlftf es  leur  feront  comptables  aùffi  fans 
contredit.  Quant  aux  J ides ,  qui  cloute  que  le 
trop  bu  y  le  pied  fourché  ^  la  marque  des  cuirs  y  ôrc. 
n'ayent  un  rapport  immédiat  avec  les  malverfa- 
tions  de  la  Cour;  &  qu'un  Confeiller  du  Roi 
formé,  mûri  par  Texamen  de  ces  importantes 
queftions,  ne  foit  très-propre  à  apprécier,  à 
confondre  les  déportemens  d'un  Minillre  préva- 
ricateur ? 

Enfin  de  proche  eh  proche  oh  verroît  juf- 
qu'aux  Bailliages^  à  qui  l'idée  d'allonger  leur 
nom  a  fait  tant  d'horreur,  &  celle  d'accroître 
leur  jurifdidion  infpiré  tant  de  fcrupule  ,  fe 
prêter  avec  plaifir  à  recevoir  une  dénonciation 
contre  un  agent  du  defpotifmie  ,  à  décréter  un 
Minijlre  du  Roi,  Nous  verrions  peut-être  juf- 
qu'à  V Election  de  Paris ^  après  avOir  déclaré  (i) 
qu'elle  ne  devoit ,  ni  ne  pouvoit  LIRE ,  des  Loix 
imprimées^  très-lîfibles ,  très-correâes,  à  elle 
adreiTées  par  fon  Supérieur  légal  ^  fe  hâter  d'ap- 
prendre à  lire,  &  à  écrire,  pour  pouvoir  don- 
ner aufïi  quelque  fouflet  en  règle  à  l'autorité ,  Ô£ 
régenter  aufîi  par  fentence^  fi  elle  ne  pouvoit 
mieux,  au  moins  quelques  premiers  Commis* 

Saris  nous  perdre  dans  ceS  fpéculations  qui 
ne  font  pas  fi  outrées  qu'on  pourroit  le  croire , 
revenons  au  principe  que  j'ai  pofé,  &  démon- 
tré. La  procédure  du  Parlement  de  Paris  du  2j 
Septembre  efl  nulle  par  effence  :  cette  Com- 
pagnie efl  incompétente  :  Ttifurpation  qu'elle  a 
commife  ce  jour  là  efl  bien  plus  quAngloifei 

(,i)  Vo/ez  les  Annales  i  Tome  XIV,  pag.  430. 
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Q^ue  U  Parkr/ient  de  Paris  n'a  jamais  eÛ 
la  Jurifdicllon  qu'il  a  ptctendu  exercer  le  l^  ^^P" 
tembre  178S.  Examen  de  ce  qui  efl  dit  dans 
la  dénonciation  ci-dejfus  des  Procès  faits  par  cette 
Compagnie  à  DEUX  CHANCELIERS  de  France* 

IVIais  dira,  M.  Filts  Gerald^  ce  pouvoir  que 
Vous  nous  conteftez,  avec  wn^  forte  de  vrai- 
femblance  ,  nous  en  avons  cependant  joui  : 
&  fans  qu'il  en  ait  réfulté  tous  les  inconvé- 
niens  que  vous  préfagez.  Si  nous  n'avons  pas 
la  raifon,  nous  avons  la  pôflefîion  pour  nous  : 
je  vous  ai  cité  deux  exemples  fameux,  deux 
Minières  prévaricateurs  punis  par  la  Compagnie 
fôiis  un  feul  règne.  Elle  a  montré  plujieurs  fois^ 
ai-je  dit,  mais  notamment  envers  les  Duprat^ 
&:  les  Poyet ,  Chanceliers  tous  deux ,  le  même 
courage  qu  elle  va  développer  contre  un  Chan- 
celier ,  &  un  Miniftre  en  Chef,  &c. 

Quand  les  citations  de  M.  Filts  Gerald  fe- 
roient  aufli  fîdelles,  auffi  juftes  dans  Fapplica- 
tion  ,  qu'elles  le  font  peu  ,  elles  ne  feroient 
pas  encore  décifives.  11  y  a  des  matières  où  les 
exemples  mêmes  les  mieux  conftatés  ne  peu- 
vent établir  des  droits  ,  &  certainement  celle 
dont  il  s'agit  ici  en  eft  une.  Des  ufurpations 
judiciaires  ,  mais  contraires  à  la  juftice  ,  à  là 
raifon  ,  à  l'inftitutiort  des  tribunaux  que  les 
circonftances  auroient  induits  a  les   hazarderi 
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ne  feroient  ni  légitimées,  ni  changées  en  titres 
par  un  fuccès  momentané. 

Ainfi  il  efl  bien  prouvé  que  les  Parkmcns  de 
Paris^  de  Touloufe^  &c.  ont  rendu  des  Arrêts 
pour  permettre  de  tuer  les  Protejians  ,  {^ns  forme 
de  procès^  par-tout  .où  ils  fe  trouveroient  :  ces 
décidons  juridiques  n'ont  cependant  pas  été  in- 
corporées dans  le  code  national,  ni  même  glif- 
fées  dans  la  jurifprudence  fecrette  de  ces  Com- 
pagnies. 

Il  y  a  plus  d'un  Parlement  qui  s'eft  déclaré 
contre  Henri  IF,  qui  Ta  déclaré  bâtard,  inhabile 
à  fuccéder  à  la  Couronne,  Le  Dauphin,  Roi  depuis 
fous  le  nom  de  Charles  Vil,  a  été  ajourné  à  foa 
de  trompe  à  la  table  de  marbre ,  &  fur  les  conclu- 
fions  de  quelque  Seguier  de  fon  tems ,  décrété  , 
dépouillé  de  fes  droits  à  la  fuccefîion  de  fon 
père;  droits  transférés  par  le  même  Arrêt  au 
conquérant  Anglais  qui  défoloit  la  France  ,  & 
régnoit  dans  Paris.  De  ces  folies  horribles  il  ne 
reile  d'autre  monument  que  l'habitude  ridicule 
d'appeller  Roi  de  France  le  Souverain  de  Lan» 
dres. 

Aux  funérailles  de  Charles  IX  le  Parlement 
de  Paris  ayant  été  invité  à  St,  Denis ,  pour 
cette  cérémonie,  on  lui  fervit  un  repas  avec 
appareil.  Messieurs,  aprls  dîner,  refuferent  de 
fortir  de  table,  à  moins  que  le  grand  Aumônier 
de  Frahce  ne  vint  leur  dire  les  Grâces ,  attendu 
^uils   étaient  U   Roi. 
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^■^  nrétention  étoit  d'autant  plus  plaifante 
qu  elle  étOit  i^^.;eufe;  &  ce  qui  prouve  ce  qu  oa 
peut  attendre  des  cc./^- ,^uand  ils  fe  mettent 
à  déraiibnner  en  Corps ,  c'etî  que  i«»  Parlement 
avoit  à  (il  tête  alors  le  grave,  &  célèbre  chrif- 
tophc  de  Thou^  qui  balbutioit  comme  les  autres 
je je je  fuis  le  Roi. 

On  ne  trouva  d'autre  moyen  d'arrangement 
que  de  faire  CACHER  le  pauvre  Aumônier  ,  le 
dode  Amïot  ^  lequel  tout  favant  qu'il  étoit  n'a- 
voit  jamais  lu  de  pareille  anecdote  :  peu-à-peii 
Tennui  l'emportant  chez  Messieurs  fur  l'ambi- 
tion ;  la  vue  de  la  table  qu'on  demeubloit  com- 
battant l'indignation  contre  l'abfence  dubenifleur 
rebelle,  on  défempara,  &  fans  le  décretter,  Meflieurs 
laiffcrent  dormir  leur  royauté  qui  depuis  ne  s'efl 
plus  réveillée.  C'efl:  le  Préfident  Henaut^  homme 
de  Robe,  qui  raconte  cette  grave  hiiloire  (i). 

On  ne  fîniroit  pas  encore  une  fois  de  rap- 
porter dQS  exemples  qui  prouveroient  que,  dans 
ces  fortes  de  matières  fur-tout ,  les  exemples 
en  général  ne  prouvent  rien  :  voyons  {%  ceux 
de  M.  Fllts  Gerald  font  plus  conçluans. 

En  les  lui  entendant  alléguer  avec  tant  de 
confiance  dans  une  pareille  occaiion ,  lorfqu'il 
s'agit  de  juftifierune  procédure  provoquée,  dit-il, 
par  X  Opinion  publique  ^  par  le  cri  de  la  Nation^  diri- 
gée contre   des  Miniflrcs  ,  pour  punir  des  abus 

(i)  Dans,  fon  Abrégé  Chronologique^  Edition  de  Parij^ 
in-4«o  1768,  règne  ée  Charles  JX,  paga  425. 
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d'autorité  Mlnîjîéruts  ^  qui  ne  croiroît  çît'*^-  ^^^^^ 
les  DiLprat,  les  Poyct  ont  ét^  i^ouduivis  ^vg(î 
<fcA2/,  pour  des  rn-'"^^i3tions  commiCes  dans 
ïeocercke  ^^"^^^^  ^^  leurs  emplois;  qu'une  gêné- 
reule  indignation,  un  vrai  défir  de  rendre  aux 
Loix  leur  empire  ,  ont  été  les  feuls  mobiles  de 
ces  procédures,  &  qu'en  attaquant  ouverte- 
ment dans  ces  idoles  de  la  Cour  les  promo- 
teurs, ou  les  inftrumens  du  defpotifme,  les  ma- 
giftrats  fe  font  montrés  les  dignes  organes  de  la 
juftice ,  comme  les  vengeurs  magnanimes  de  la 
liberté  ;  enfin  qu'ils  ont  déployé  alors  fans  con* 
tradition  un  droit  univerfellement  reconnu. 

Pour  apprécier  leur  conduite,  &  leurs  motifs 
confultons  THiftoire.  J'ouvre  celle  de  François 
premier^  par  Mé  Gaillard^  écrivain  eflimé  ,  écri- 
vain impartial ,  écrivain  vivant ,  qui  n'a  été  ni 
accufé,  ni  foupçonné  d'adulation  envers  aucun 
parti ,  &  qui  ayant  donné  cet  ouvrage  en  1769 
n'a  fans  doute  voulu  faire  alluiion  à  aucune 
des  effervefcences  qui  ont  eu  lieu  depuis.  Voici 
ce  qu'il  dit  du  prods  fait  au  Chancelier  Du^ 
prat, 

C'étoit  le  moment  de  Tintroduétion  du  Con^ 
cordât.  Cet  accord  entre  le  Pape  &  François  prc" 
wieray Oit  été  bientôt  fuivi  de  la  défaite,  &  de 
la  prifon  de  celui-ci,  ce  qui  rendoit  l'oppofi- 
tion  au  Concordat  plus  hardie,  &  moins  ailée  à 
fubjuguer.  Le  Chancelier  Duprat  nommé  par  U 
Roi  à  l'Archevêché  t/^  Sens  avoit,  &  comme 
Miniftre,  &  comme  poffefTeur  d'un  bénéfice  de 
nomination  Royale  ,  un  double  intérêt  à  faire 
prévaloir  la  nouvelle  légiflation. 
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»  Il  fît  faifir,  dit  THiftorien  (i),  le  temporel  du 
Chapitre  de  Sens  ^  parce  que  ce  Chapitre  avoit 
fait  une  Eleciion  :  il  ôta  la  liberté  d'en  faire 
une  aux  Religieux  de  Saint- Benoît^  &  mit  une 
garnifon  dans  leur  abbaye.  Un  HuifTier  que  le 
Parlement  y  avoit  envoyé  mourut  des  coups 
qu'il  y  reçut  :  un  Conftdkr  commis  pour  in^ 
former  de  cette  violence  ne  fût  guères  plus 
ménagé. 

»  Le  Parlement  s*irrîta  :  il  lança  un  décret 
de  prife-de-corps  contre  ceux  qui  avoient  le 
plus  infolemment  bravé  fon  autorité  :  il  con- 
voqua les  Princes  &  les  Pairs  :  il  obligea  les 
gens  du  Roi  de  donner  des  concluions  contre 
le  Chancelier  ,  il  le  décréta  lui-même  d'ajvurne- 
ment  perfonnel  ;  mais  cet  aûe  de  farce  fût  fait 
avec  foiblejfe  ;  ce  Décret  au  lieu  d'être  fignifié 
au  Chancelier,  fût  mis  DANS  le  registre  se- 
cret :  c  était  la  haine  qui  cachait  /es  traits ,  non 
la  jujiice  qui  tiroit  fan  glaive  •  • . .  • 

»  Ces  débats  occupèrent  tout  le  tems  de  la 
prifon  du  Roi .....  Le  Roi  revint,  &  prévenu 
par  fa  mère  fur  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  en  fon 
abfence,  il  blâma  la  conduite  du  Parlement:  il 
caf[a  Us  Arrêts  rendus  par  cette  Compagnie  dans 
les  affaires  de  Sens^  de  Saint-Benoît  ^  &c.  Il  fit 
RAYER  des  regijire s  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
contre  Duprat  :  c*eft  alors  qu'il  déclara  que  le 
Parlement  n'avoit  AUCl^NE  JURISDICTION  SUR 
LE  Chancelier  ». 

■  ii"  III  m  I   .111  Mil,     ,  I  iji 

(i)  Tgme  VI,  pag.  95.4 
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Et  comme  Tautorité ,  même  Royale ,  étoît 
silors  encore  refpedée;  comme  la  partie  fenfée 
de  la  Compagnie  prévaloit  encore  alors  ,  même 
dans  le  Parlement  de  Paris  ;  comme  les  honnê- 
tes gens  après  avoir  été  forcés  de  fe  prêter  à 
la  lâcheté  clandeftine  qui  décretoit  en  cachette, 
le  premier  Officier  de  la  Couronne  ,  avoient 
apparemment  ramené  à  la  honte,  &  au  regret, 
les  plus  fougueux  de  leurs  confrères,  le  Parle- 
ment obtempéra. 

Il  fe  tût  du  moins.  Duprat  conferva  fa  place  : 
il  mourut  en  place.  Si  dans  les  dernières  an- 
nées il  vit  déchéoir  fon  crédit,  ce  fut  par  une 
fuite  de  la  mobilité  de  la  faveur  des  Rois  en 
général ,  &  de  Texceflive  légèreté  de  François 
premier  en  particulier.  Sa  querelle  déjà  oubliée 
avec  le  Parlement  n'eût  aucune  part  à  fa  déca- 
dence. 

Quant  2iPoytt^  voici  comme  le  même  Hifto- 
rîen  en  raconte  la  méfaventure  (i).»  C  eft  quelque 
fois  par  des  motifs  injufles  qu'on  fait  des  actes 
juftes.  Si  Poyet  avoit  mérité  une  difgrace  c'é- 
toit  par  fa  conduite  inique  à  Tégard  de  Cha- 
hot  (2)  :  ce  fut  fon  attachement  pour  les  règles  qui 
le  perdit, 

»  Les  femmes  ne  ceffoient  de  cabaler  &  de 
folliciter  à  la  Cour,  oubliant  félon  Tufage 
tout  ce  qu'on  leur  accordoit ,  &  ne  fe  fouve- 

(i)  Ibid.  Tome  V,  pag.  192. 
(2)  Voyez  ci-après  page  90. 
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nant  que  de  ce  qu'on  leur  refufoit.  La  Reine 
de  Navarre  (Sœur  du  Roi)  demandoit  au  Chan- 
celier la  grâce  d'un  de  fes  domeftiques  coupa- 
ble d  un  rapt;  la  Duchefle  ^Etampzs  (maîtrefTe 
du  Roi)  vouloir  qu'il  (cellât  des  Lettres  d'évo- 
cation dans  un  procès  qu'avoit  la  Rmaudu , 
Gentilhomme  Périgordln  ,  un  de  (es  protégés , 
contre  le  fameux  du  Tïlkt^  Greffier  civil  du 
Parlement.  Le  Chancelier  avoir  refufé  de  les 
fceller  ,  ne  les  CROYANT  PAS  JUSTES. 

»  La  Ducheffe  lui  avoit  renvoyé  la  RenaudU 
lui  ordonner  de  la  part  du  Roi,  &  de  la  iienne, 
de  les  fceller.  La  Rcnaudie.  ne  prît  que  trop 
bien  le  ton  de  fa  commiffion  impérieufe  :  le 
Chancelier  fût  indigné  :  il  p^rjijla  dans  fon  refus , 
&  raya  lui-même  les  claufes  qui  lui  déplaifoient 
dans  ces  lettres  ;  il  lui  échappa  quelques  ré- 
flexions libres  &  vraies  fur  l'excès  &  l'abus  du 
pouvoir  des  femmes  à  la  Cour. 

»  La  Reine  de  Navarre  qui  étoit  préfente  prît 
pour  elle  ce  trait  de  fatyre  ,  &  ne  laifla  pas 
ignorer  à  la  Ducheffe  à'Etampes  la  part  qu'elle 
y]  avoit.  Dès  -  lors  la  perte  de  Poyet  fut  rêfolue. 
Il  fut  arrêté  le  2  Août  1542,  &  transféré  a  la 
Bajîille ,  puis  à  la  Conciergerie ,  où  fon  procès 
lui  fut  fait  par  le  Parlement  ». 

On  connoît  les  fuites,  &  la  marche  de  cette 
procédure.  Le  Roi  y  montra  un  acharnement  per- 
fonnel ,  auffi  honteux  pour  lui ,  &  pour  les  ma- 
giflrats  qui  s'en  rendoient  les  complices^  que  fu- 
nede  pour  l'accufé.  Il  voulut    être  entendu  : 
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il  fut  entendu,  ^/z  témoignage^  contre  fon  ancien 
Miniflre.  Il  détailla  des  faits  SECRETS  paffés 
entre  eux.  Par  une  inconféquence  inconceva^ 
ble,  mai§  trop  d'accord  avec  toutes  les  démen- 
ces de  ce  règne  ,  ce  même  Prince  qui  avoit 
déclaré  folemnellement  en  1527  le  Chancelier 
exempt  dt  la  Jurif diction  Parlementaire,  voulut  en 
1542  quil  y  fut  fournis;  car  Poyet  ne  fut  def-" 
^itué  que  par  l'Arrêt. 

Et  par  une  barbarie  plus  folle  encore  pour 
^inli  dire  ,  plus  effrayante  que  tout  le  refte  , 
l'arrêt  ayant  borné  le  châtiment  du  malheureux 
Miniflre  à  la  perte  de  fa  place ,  avec  une  amende 
de  cent  mille  livres  &  une  prifon  de  cinq  ans  ^ 
ce  même  Roi  fe  plaignit  amèrement  des  juges  : 
il  leur  reprocha ,  dit  toujours  le  même  hifto- 
rien ,  d'avoir  trop  ménagé  le  Chancelier ,  d'avoir 
eu  trop  peu  d'égards  à  la  dépofition  d'un  Roi. 

Voilà  les  faits.  Ainfi  dans  ces  deux  fameu-; 
fes  procédures,  les  magiftrats  loin  d'avoir  mon^ 
tré  un  courage  noble  &  defintérefle,  ne  manifef-^ 
terent  qu'une  animofité  privée,  &  une  baffeife 
ignominieufe  :  loin  d'y  avoir  exercé  avec  gran- 
deur une  jurifdidion  non  conteftée ,  toute  ju- 
rifdidion  leur  fut  folemnellement  déniée  dans 
la  première ,  &  ils  n'en  exercèrent  une  dans  la 
féconde  que  parce  que  leur  Jujlice  en  cette  oçca- 
fion  fe  mit  à  la  folde  de  la  vengeance.  L'intérêt 
National  n'y  fiit  pour  rien  :  il  n'y  fut  pas  même 
queilion  d'aucune  prévarication  dont  Iç  châti* 
ment  importât  au  public.  Les  prétendus  reftau-, 
rateurs  des  Loix  ny  furent  que  les  inftrMme^î» 
feryiles  d'une  Intrigue  de  Çour^ 
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S'ils  ne  livrèrent  point  le  fang  de  la  victime 
à  la  Sœur,  à  la  maîtreffe  du  Roi,  au  Roimême, 
qui  en  paroifToient  altérés ,  cette  réferve  ap- 
parente ne  rend  peut  -  être  leur  prévarication 
que  plus  fenfîble.  Cette  demie  condamnation 
eft  un  bien  fort  indice  que  l'innocence  de  Tin- 
fortuné  Chancelier  étoit  complette.  Un  miniflre 
difgracié,  profcrit,  contre  qui  la. fureur  ouvert 
tement  déclarée  d'un  monarque  ablblu,  de  deux 
femmes  toutes  puiflantes  &  acharnées,  ne  pût 
arracher  que  des  peines  de  cette  nature ,  auroit 
fans  doute  été  abfous  s'il  avoit  eu  affaire  à 
une  cabale  moins  redoutable  ,  ou  à  des  juges 
plus  honnêtes. 

Un  autre  indice  non  moins  fort  en  fa  faveur 
c'eft  que  le  payement  de  l'amende  abforba  toute 
fa  fortune;  &  il  avoit  été  condamné  comme 
concufîionnaire  !  Il  ne  donnoit  pourtant  dans 
aucun  luxe  ;  il  ne  flit  point  accufe  d'avoir  con- 
fumé  par  aucune  dépenfe  fecrète  le  fruit  de  (es 
prétendues  déprédations  :  il  n'avoit  pu  les  dé- 
tourner :  car  fa  dilgrace  avoit  été  fubite  :  fon 
procès  commença,  &  finit  par  la  BafiilU  ;  il  n'en 
îbrtit  que  dépouillé  complettetnent,  &  à  peine 
acquitté, 

L'hiftoire  obferve  même  qu'il  tomba  dans  Tin^ 
digence.  On  dit  qu'ayant  voulu ,  pour  vivre  ,  fe 
rapprocher  de  la  profejjîon  £  Avocat^  qui  avoit 
été  l'occupation  de  fa  jeuneffe,&:  fon  premier 
moyen  d'avancement,  il  en  fut  repouffé  parla 
fière  intégrité  des  confrères  du  tahUau.  Il  eut 
à  gémir  de  la  déliçateffe  hypocrite  de  la  ^^/e 
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Robe ,  après  avoir  été  vidime  de  la  lâche 
condefcendance  de  la  haute  :  il  paffa  le  refle 
de  (qs  jours  dans  la  misère. 

Si  Ton  rapproche  ce  dénuement  de  la  vraie 
caufe  de  fa  difgrace,  de  Tintégrité  avec  laquelle 
il  refufa  de  fceller  des  lettres  £  évocation^  parce 
qu'il  ne  les  croyait  pas  jujles^  qui  pourra  le  croire 
coupable  ?  Et  en  ce  cas  qu'étoient  fes  juges  ? 

Le  Parlement  de  Paris ^  en  Corps,  céda  évi- 
demment en  cette  occafion  à  l'influence  qui 
avoit  fubjugué  Poyet  lui  -  même  ,  &  {qs  affef- 
feurs  ,  ou  (qs  complices ,  dans  l'affaire  de  l'A- 
miral Chabot,  François  premier  à  qui  un  pré- 
tendu goût  pour  les  lettres,  &  l'adulation  hon- 
teufe ,  mais  réelle  des  gens  de  lettres ,  ont  fauve 
l'opprobre  dont  la  totalité  de  fon  règne  auroit 
dû  flétrir  fa  mémoire  ,  François  premier  s'étoit 
fait  un  jeu  d'humilier  par  une  procédure  Juri- 
dique, par  une  condamnation  JURIDIQUE,  un 
favori  qu'il  aimoit,  qu'il  favoit  innocent,  mais 
qu'il  trouvoit  trop  orgueilleux,  &  qu'il  foup- 
çonnoit    d'être   en    amour  fon    rival  fortuné. 

Après  l'avoir  fait  condamner  par  des  juges  tirés 
de  divers  parlemens ^  [n'oublions  pas  cette  parti- 
cularité], au  banni[fcmcnt  perpétuel^  à  une  amende 
de  QUINZE  CENS  CINQUANTE  MILLE  LIVRES  , 
il  lui  donna  des  Lettres  qui  le  rétablifToient 
DANS  SON  HONNEUR,  &  fes  bi^ns  ^  qui  le  décla- 
roient  INNOCENT.  Il  fit  même  rendre  par  le 
Parlement  un  autre  Arrêt  qui  confirmoit  cette 
déclaration. 
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Et  c'eft  fous  le  règne  pendant  lequel  le  glaive 
de  la  Juftice  ie  prêtoit  a  cet  abominable  bacli- 
nsge;  c'eil:  à  l'époque  à  laquelle  la  Magiftrature, 
pour  condamner,  ou  pour  abfoudre,  confultoit 
le  vœu  de  la  Cour  ^  oii  elle  étoit  fans  ceffe 
prête  à  difpofer  de  la  fortune ,  de  la  vie ,  de 
l'honneur,  de  ce  quil  y  avoit  de  plus  illuftre 
dans  le  royaume  fuivant  le  cà^ncQ  du  Roi  ^  fui- 
vant  le  caprice  ou  les  intérêts  de  la  Sœur  du 
Roi^  des  Maurejfcs  du  Roi^  de  la  Mcn  du  Roi  [l], 
qu'on  va  choiiir  des  exemples  pour  prou- 
ver ïintégrité  de  la  Magiftrature ,  pour  exalter 
fon  dévouement  aux  Loix^  fon  attention  à  les 
foutenir ,  fon  bonheur  à  les  faire  triompher. 

Les  déclamateurs  qui  s'appuient  fur  de  pa- 
reilles autorités  croyent-ils  donc  que  le  refle 
des  hommes  ne  fait  pas  lire  ?  Se  flattent  -  ils 
que  leur  afTertion  menfongère  écîipfera  tous 
les  monumens  hiftoriques  ?  Ils  ont  l'habitude 
de  faire  brûler  les  livres  nouveaux  qui  les  im- 
portunent :  mais  n'ayant  pas  comme  les  Ca- 
lifes le  pouvoir  de  faire  brûler  toutes  les  bi- 
bliothèques ,  efpérent-ils  au  moins  qu'on  négli- 
gera d'y  aller  confulter  ces  témoins  innombra- 
bles,  mais  muets,  qui  pour  fe  faire  entendre 
ont  befoin  d'un  organe  étranger  ?  Il  faut  bien 

(1)  Témoin  le  procès  du  Connétable  de  Bourbon  , 
premier  Prince  du  Sang,  dépouillé  par  Arrêt  du  Parlement 
de  toute  fa  fortune,  parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  époufer 
la  Duchejfe  d'Angoulefme ,  mère  du  Roi  ;  témoin  Semblancay 
condamné  par  des  juges  toujours  tirés  du  Parlement  ^  au 
GIBET  &  exécuté ,  pour  avoir  déplu  à  la  mère  du  Roi,   6i.c. 
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le  croire  piiifqu'ils  hazardent  fi  froidement,  fi 
dogmatiquement,  de  fi  étranges,  de  i\  impru- 
dentes taufietés  :  &  qu'ils  accufent  ceux  qui  les 
réfutent  d'être  des  calomniateurs  ! 

Le  Cardinal  Maiarln ,  je  le  répète ,  eft  le 
feul  Miniftre  encore  puifiant  â  la  Cour  que 
les  Parkmms  aient  bravé  ,  menacé  :  mais  cette 
époque  même  ne  peut  qu'achever  de  les  con- 
fondre :  dans  leurs  faillies  contre  lui  ils  étoient 
les  échos ,  ^lus  que  les  inftigateurs  de  la  po- 
pulace ;  ce  Minifire  étoit  fugitif  quand  on  le 
pourfuivoit  avec  àç.%  libelles^  &  avec  des  arrêts 
plus  coupables ,  plus  fcandaleux  que  des  libel* 
les  :  il  fembloit  profcrit  par  un  foule vement 
que  Ton  appelloit  aufii  la  voix  publique. 

Et  ce  qui  prouve  que  ce  foulevement  n'étoit 
pas  dirigé  par  les  Loix^  c'eft  que  d'un  côté  il 
avoir  chaffé  également  de  la  Capitale  le  Roi 
mineur,/^  Mcre  ^  fon  Frère,  tous  les  Princes 
de  fa  famille  ,  hors  ceux  qui  lui  faifoient  la 
guerre  fous  les  ordres  du  Parlement;  &  de  plu$ 
ces  conieillers  qui  arboroient  la  cocarde  &  le 
plumet  contre  leur  ennemi,  déclaré  par  eux  IV/z- 
nemi  de  l^ Etat  y  Tattaquoient  aufli  par  la  voie  du 
Greffe, 

Ils  mettoient  fa  tête  à  prfx  :  ils  pronon- 
çoient  juridiquement  un  afiafîinat  contre  ce 
même  homme ,  dont  quelques  mois  après  ils 
allèrent  en  cérémonie  embraffer  les  genoux.  Si 
cette  légèreté  eft  bien  honteufe;  Tatrocité  qui 
Tavoit  précédée  eft  bien  horrible. 
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FÈRITXBLE  caufe  du  fucces  des  mtreprifes  aclud" 
les  du  ^ParUment  de  Paris ,  &  en  général  de  tous 
les  Parlemens  de  FRANCE  en  ce  moment. 

xLt  qu'on  ne  dife  pas  que  rinfurredion  de 
nos  jours  eft  plus  honorable  que  la  Maiarinade; 
que  loin  d'avoir  attendu  la  difgrace  des  Minif- 
très  dénoncés  pour  éclatter ,  ce  font  au  con- 
traire les  réclamations  des  Cours  qui  l'ont  pro- 
duite ,  qui  l'ont  arrachée  à  la  Cour  :  ce  ieroit 
jouer  furie  mot,  &  fe  mocquer  verbalement  de 
l'évidence  des  faits ,  tandis  que  par  les  faits  on 
ne  fixe  que  trop  la  vraie  iignification  des  mots. 

Il  eft  vrai  que  pendant  quatre  mois  de  cette 
année  on  n'a  certe  d'outrager,  de  menacer,  de 
maudire  les  Miniftres  encore  en  place,  avec 
une  licence,  une  publicité,  une  fureur,  qui 
n'a  jamais  eu  d'exemple,  même  en  Angleterre: 
il  eft  vrai  que  ces  excès  ont  produit  une  ru- 
Ciéur,  qui  ayant  trouvé  dans  toutes  les  provin- 
ces une  multitude  d'échos  intéreffés,  a  retenti 
jufqu'au  Trône,  &  qui  y  prenant  le  nom,  l'ap- 
parence de  la  voix  publique^  femble  en  avoir 
déterminé  les  réfolutions. 

Mais  cet  étrange  effet  n*eft-il  pas  le  réfultat 
des  circonftances,  bien  plus  que  de  la  généro- 
fité  des  Compagnies  qui  les  ont  mifes  à  profit? 
L'adminiftration  depuis  plufieurs  années  n'avoit- 
elle  pas  perdu  infiniment  de  fa  prépondérance? 
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La  confefîîon  honteufe  du  déficit;  la  fuite  du 
Miniftre  qui  ayant  révélé  ce  fatal  fecret  n'a 
pu  échapper  au  foupçon  d'avoir  plus  que  fes 
prédéceffeurs  contribué  à  l'aggraver,  n'avoient- 
elles  pas  déjà  d'avance  jette  fur  fes  fucceffeurs 
quelque  difcrédit?  Le  public  n'étoit-il  pas  dil- 
pofé  de  lui-même  à  prendre  leur  impuiffance 
pour  de  l'incapacité;  &  la  franchife ,  je  dirois 
prefque  la  bonhommie  de  leurs  procédés  , 
n 'ont-elles  pas  concouru  à  confirmer  cette 
méprife  ? 

N'ont- ils  pas  trop  oublié  que  le  public  en 
général  n'efl  point  Philojophe  ;  que  quand  il 
s'agit  de  l'intérêt  les  Philofophes  mêmes  le  font 
rarement;  que  le  plus  grand  fort  politique  d'ua 
adminiilrateur  c'eft  de  ne  pas  cacher  fon  incer- 
titude, lors  même  qu'il  en  éprouve,  &  de  laif- 
fer  entrevoir  qu'il  n'eft  pas  éloigné  de  reculer 
s'il  rencontre  des  adversaires  plus  opiniâtres 
qu'il  ne  fera  ferme  ?  Leurs  ades  de  force  même 
n'ont  ils  pas  été,  comme  le  dit  dans  un  autre  fens 
M.  Gaillard^  faits  avec  foibleffe? 

Douze  intriguans  Bretons  ont  été  tous  enfem" 
h  le  enlevés,  tous  enfcmble  mis  à  la  Bafiille^ 
laiffés  ainfi  tous  enfemhle  fous  les  yeux  du  public, 
fur  qui  les  maffes,  &  les  maffes  préfentes  font 
toujours  une  vive  impreflîon  :  la  vue  de  ces 
tours  juftement  abhorrées,  où  on  les  favoit  cer- 
tainement détenus,  où  on  les  fuppofoit  gémif- 
fans,  ne  ceffoit  de  rappeller  leur  fupplice  pré- 
fumé injufte.  On  les  regardoit  comme  une  troupe 
de  martyrs  facrifiée  à  la  vengeance  perfonnelle» 
au  defpotifme  perfonnel  des  Miniftres. 


plus   ^tt*ANGLOISE.  95 

Mais  VEle&ion  de  Paris  a  déclaré  impunément 
qu'elle  ne  divoit^  ni  ne  pouvoit,  même  lire  les 
Loix  munies  de  la  fandion  royale;  mais  qua- 
rante Bailliages  ou  Tribunaux  plus  lettrés  peut- 
être,  &  aufTi  réfra6laires,  ont  fucceflîvementgroffi 
le  troupeau  des  refufans  avec  la  même  impunité: 
mais  tous  les  libelles  anti-miniftériels  étoient 
fignés  ,  hautement  avoués.  Les  auteurs  rece- 
voient  de  leur  parti  des  applaudiffemens  &  des 
couronnes. 

L'autorité  n'avoit  prefque  que  des  défenfeurs 
anonimcs  :  ce  voile  fufpeà  afFoibliiToit  les  ten- 
tatives de  ceux  qui  avoient  la  foiblefle  de  s*en 
couvrir.  Elle-même  contribuoit  à  décrediter,  à 
charger  d'entraves  ceux  qui  avoient  le  courage 
de  s'en  paffer.  Elle  donnoit  l'exemple  de  les- 
flétrir  :  elle  prêtoit  à  (es  ennemis  Ion  pouvoir 
pour  les  étouffer.  En  tout  tems,  &  en  tout  pays 
une  adminiftration  qui  Te  laiffe  ainli  mener  ne 
peut  guère  être  viclorieui'e  :  elle  fe  compromet- 
toit  prefque  également  &  par  fes  rigueurs,  & 
par  Ton  indulgence  :  ne  foutenant  perlbnne  elle 
îe   mettoit  dans  TiiUpoiTibilité  d'être  foutenue. 

Peut- on  regarder  comme  des  Minières  en 
place  y  des  titulaires  de  ces  grands  emplois  qui 
y  apportoient  tant  de  réferve,  tant  de  ménage- 
mens,  tranchons  le  mot,  tant  de  foibleffe.  Volon- 
taire ou  forcée,  elle  étoit  un  indice  trop  cer- 
tain de  leur  impuiffance,  &  Us  Cours  dont  les 
clameurs  exigeoient  leur  perte  avec  un  achar- 
nement fi  foutenu,  ne  pouvoient  guère  douter 
du  fuccès;  dès  les  premiers  jours  qui  ont  fuivi 
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le  8  Mai  elles  ont  pu  commencer  à  aîguiief  1^ 
fer  que  celle  de  Paris  a  enfin  fait  briller  le  2j 
Septembre* 

/ 

Cet  excès  de  fa  part  prouve  que  les  chofes 
en  étoient  v^ues  à  un  point  où  elle  ne  redou- 
toit  aucun  frein;  mais  non  pas  que  des  mains 
plus  précautionnées  ou  plus  vigoureufes,  quels 
qu'en  eufTent  été  les  procédés  antérieurs,  n'euf- 
fent  en  1788,  comme  en  164I  comme  en 
1527,  comme  dans  tous  les  tems,  pu  les  en- 
chainer.  Si  les  Miniftres  dénoncés  le  25  Septem- 
bre avoient  mérité  qu'on  leur  fit  leur  procès,  à 
coup  fur  on  ne  le  leur  auroit  pas  fait. 

A  des  Miniftres  affez  bonnes  gens  pour  comp* 
ter  fur  leur  fuccès  du  8  Mai  parce  que  leurs 
intentions  étoient  pures,  leurs  difcours  raifon- 
nables,  leurs  opérations  utiles,  fubftituez  l'ai-* 
tier  Richelieu^  fupérieur  aux  fcrupules,  &  reconnu 
incapable  de  mollir,  avec  le  fouple  Silleri,  fer- 
vile,  mais  aveugle,  &  par  conféquent  puiffant 
inftrument  de  cette  main  puiffante,  vous  ver- 
rez fi  avant  y  {\  pendant  y  {\  après  Us  LlTS  DE 
Justice  y  il  s'agira  de  protefiations  ^  à' enregijire^ 
7;7e/z^  outrageux,  de  dénonciations  criminelles; 
S'il  s'agira  de  faire  le  procès  aux  Auteurs  ou 
Complices  des  Loix  promulguées  avec  cet  appareil. 

--'  Mejffieurs  obéiront  en  filence  en  Ï788  comme 
ils  ont  obéi  en  1771,  en  1775  *  en  1641,  &c* 
Ils  feront  exilés ^  caffésy  en  filence;  exemples 
qu'il  feroit  fans  doute  fâcheux  de  renouveller 
trop  fouvent;  exemples  que  je  ne  donnerai  pas 

celui 
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Ceîiiî  de  louer  ;  mais  exemples  enfin  puifqiul 
s'agit  de  faits  ^  qui  établiroient  mieux  l'habilité 
du  trône  à  punir  les  Parlemens  que  ceux  qu*a 
ofé  alléguer  M.  Filts  Gerald  la  capacité  des  Par- 
lemens à  punir  les  Miniftres. 

Qu'on  me  permette  à  ce  fujet  de  relevei* 
encore  une  impofture  bien  hardie  ou  une  inad- 
Vertence  inconcevable  de  M^  Antoine  Seguien 
Dans  un  dilbours  d'appareil,  LU  par  lui  le  24 
Septembre,  &  qui  ne  doit  pas  avoir  été  rédigé  à 
lahate^  comme  celui  du  4  Février  1775,  il  n'a 

i)as  manqué  de  louer  le  courage  des  Parlemens  ^ 
IX  foumiffion^  hi  fidélité  des  Parlemens,  qui  ne 
peuvent  être  appelles  REBELLES^  parce  qu'ils  n'ont 
d autres  armes  que  de  fimples  PRÙTEST  4TIONS  ^ 
d'autre  appui  que  leurs  PRIERES  ,  &  leurs  SUPPLI" 
CATIONS  (car  il  n'y  a  rien  deli  humble,  de  fi 
fournis  que  les  Arrêtés  des  derniers  tems)  enfin 
difpofés,  comme  Us  militaires  à  prodiguer  leur fang^ 
&  leur  vie ,  pour  la  confervation  de  leur  Prince  y  & 
LA    GLOIRE   DE   SON   RkoNE    (l). 

Mais  comme  il  eft  notoire  que  Louis  XIH 
entre  autres  ne  les  avoit  pas  crus  fi  bien  difpo- 
fés pour  fa  gloire ,  &  en  conféquence  les  avoit 
un  peu  traités  en  rebelles  ;  M^  Antoine  Seguier 
afliire  que  c'étoit  Richelieu  qui  avoit  induit  le 
Prince  en  erreur  à  ce  fujet;  qiie  le  Cardinal 
mort ,  la  vérité  fortit  du  nuage  ou  il  11  avoit  enve^ 
loppée  ;  que  le  Roi  mourant  à  fon  tour  bientôt 

(1)  Réquifitoire  de  M^  Antoine  5£^tt/Vr  du  24  Septem- 
bre  1788,  m'-4to.  page  la. 
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après,  convoqua  tout  exprès  une  aflembîée  à\i 
Parlement  à  St,  Germain  en  Laye^  où  il  lui  fit  une 
amende  honorable  folemnelle  ;  &  qu*en  mé- 
moire de  ce  repentir  il  a  été  rurnommé/^y///?^  (i). 

Autant  de  fauffetés  que  de  mots  dans  ce  ré- 
cit. L'Aflemblée  de  St,  Germain  eut  pour  uni- 
que objet  l'arrangement  que  vouloit  établir 
Louis  XIII  pour  la  régence  après  fa  mort.  Le 
Parlement  n'y  fut  point  appelle  :  il  eut  ordre 
d*envoyer  d^s  députés  y  pour  recevoir  matérielle^ 
ment  la  déclaration  qui  devoit  être  lue  ,  & 
fignée,  qui  y  fut  en  effet  lue,  &  fignée,  mais 
les  députés  pendant  la  leâ:ure,  &  la  iignature 
re fièrent  dans  t Anti- chambre. 

Ils  ne  furent  admis  près  du  Monarque  mou* 
rant  que  pour  recevoir  la  pièce  fcellée,  &  ca- 
chetée, avec  ordre  de  la  porter  à  leur  Com- 
pagnie, pour  l\nregijlrer  ^  &  la  faire  lire  y  &  pU' 
blier  à  Vaudience  du  lendemain.  Ce  ne  fut  qu'après 
avoir  terminé  fans  eux  ce  grand  objet,  que  le 
Roi  dit  à  ces  Députés  qu'il  pardonnait  à  ceux 
de  leurs  confrères  qu'il  avoit  cafles,  &  exilés, 
pour  lui  avoir  défobéi.  Il  marqua  expreffément 
qu'il  fefoit  GRACE,  Voilà  ce  que  raconte  un 
témoin  oculaire,  un  auteur  de  cette  fcène,  urt 
ÛGS  prédécefTe.urs  de  M^  Antoine  Seguier  ^  mais 
un  tout  autre  homme  que  M^  Antoine  Seguier^ 
l'Avocat- général  Talon, 

Enfin  fi  Louis  XIII  a  été  furnommé  le 
Juste  ,  ce  n'eft  ni  par  la  poftérité ,  comme  le 

(i)  Ibid.  Page  17. 
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dit  M^  Antoine  Seguier^  ni  poiiT  avoir  marqué 
aucun  repentir  de  (a.  fermeté  envers  fes  officiers 
de  Juftice  ;  on  lui  donna  très  ridiculement  ce 
furnom  au  moment  defanaijfance^  parce  qu*il  étoit 
né  fous  le  figne  de  la  Balance,  Aufli  la  poftérité 
à  laquelle  feule  il  appartient  d'affurer  aux  rois 
des  furnoms  honorables  nVt-elIe  pas  confirmé 
celui-là. 

En  vérité  M^  Antoine  Seguier  quand  il  fe  pro- 
pofe  de  travailler  à  un  Je  ces  grands  difcours 
d'appareil ,  devroit  bien  recommander  à  fon  fe- 
cré taire  Ciran  d'étudier  un  peu  mieux  l'Hiftoire; 
ou  lui  défendre  de  la  faliifier  auiîi  audacieufe- 
ment  (i). 

Je  reviens  à  mon  fujét.  Je  ne  cherche  pas 
dans  ce  raprochement  le  vain  plaiiir  d'humi- 
lier ,  de  dégrader  aux  yeux  du  public  àcs  Corps 
dont  l'inftiiution  eft  utile  ;  dont  les  fonctions 
font  néceifaires,  &  refpeddbles  ;  qui  ont  dans 
tous  les  tems  offert  (en  particulier)  de  grands 
exemples  de  vertu,  de  lumière;  qui  mérite- 
roient  la  reconnoiffance ,  la  vénération  de  la 
fociété ,  s'ils  favoient  fe  contenir  dans  les  bor- 
nes précifes  de  leur  jurifdidion  ;  mon  trop 
jufte  reflentiment  perfonnel  n'influe  en  rien  fut 
ÏQS  obfervations  que  je  développe  ici. 

Mais  (i  dans  la  vie  ordinaire  il  eft  permis  ^ 
néceflaire  quelquefois   de  démafquer  de  faux 

(i)  Les  rapports  de  M^  Antoine  Seguier  avec  fon  Se- 
crétaire fe  trouvent  dans  V  Onguent  pour  la  brûlure^  pages  l6 
&  18. 
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braves  qui ,  en  fe  targuant  d'une  valeur  chimé- 
rique pourroient  fe  procurer  un  afcendant  réel, 
&  un  empire  efFedlif ,  n'eft-il  pas  de  même  im- 
portant d'apprécier  ces  citations  abulives  du 
pajjc^  qui ,  en  fuppofant  à  ces  Corps  une  in- 
fluence ,  une  nobleffe  de  procédés  imaginaire, 
faciliteroient  aujourd'hui  le  fuccès  d'une  audace 
trop  redoutable,  &  d'une  manœuvre  dont  il 
eft  plus  que  tems  d'arrêter  les  progrès? 

Non-feulement  les  Cours  Françoifes  n'ont  ja- 
mais eu  le  courage  dont  le  dénonciateur  Irlan- 
dais les  félicite  :  non- feulement  jamais  elles 
n'ont  exercé  ce  pouvoir  qu'il  veut  les  enhar- 
dir à  montrer ,  fous  prétexte  qu'il  leur  eft  na- 
turel ,  &  héréditaire  ;  mais  elles  n'ont  pas  pu 
favolr  :  il  feroit  infiniment  dangereux  qu  elles 
teujfent ,  &  (i  elles  l'avoient  ce  feroit  une  ufur- 
pation  plus  quAngloife. 
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Absurdité  des  idées  quon  fe  fait  en  France 
de  la  Constitution  /Angleterre.  Que  Us 
Anglois  nom  chei  eux  ni  Corps  intermédiaires , 
ni  Corps  de  Magistrature,  Que  pour 
tranfporter  en  France  leur  Constitution  , 
il  y  faudroit  une  fubverjion  abfolue, 

J'Alété  autrefois,  je  Tavone,  un  à^s  plus  déter- 
minés cenfeurs  de  la  Constitution  Anglica- 
ne :  elle  me  répngnoit  malgré  moi.  N'ayant  ja- 
mais dans  mes  écrits  cherché  que  le  vrai  bien  pu-- 
blic^  que  les  vrais  avantages  du  peuple;  étant  né 
avec  une  averfion  involontaire  pour  V Arijlocratie^ 
qui  ne  m'a  jamais  panique  le  moyen,  &  le  fon- 
dement de  la  plus  dure,  de  la  plus  humiliante 
tyrannie  envers  le  peuple;  ne  connoifTant  de 
Gouvernement  raifonnable,  jufte  même,  dans 
LA  SPECULATION  y  que  la  Démocratie;  n'ea 
voyant  de  folide,  de  tranquille,  d'heureux, 
dans  la  pratique ,  que  la  Monarchie; 

Croyant  Tune  exilée  de  la  Grande-Bretagne  , 
l'autre  fubjuguée  dans  ce  prétendu  Royaume  ^ 
par  un  Sénat  defpotique  fous  le  nom  de  repré- 
fentans  du  peuple  ;  Sénat  que  fes  commettaris 
mêmes  accufent  journellement  d'être  créé  par  la 
brigue,  conduit  par  les  cabales,  enchaîné  par 
l'intérêt  ,  par  la  corruption  ;  d'être  toujours 
difpofé  à  vendre  en  gros  ce  que  chacun  de  fes 
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Membres  eft  cenfé  avoir  acheté  en  détail,  le 
droit  de  donner  fa  voix  ; 

Voyant  que  leur  conftitution  n*a  garanti  les 
'Anglois  ,  ni  de  raccroiiTement  effroyable  de  la 
Dette  Nationale^  ni  de  la  multiplicité  ruineufe 
det;  procédures  civiles  ;  que  cette  conjlitution  n'a 
pourvu  ni  à  la.  fureté  des  chemins,  d'ailleurs  beaux, 
\  commodes ,  embellis  pour  ainii  dire,  pour  atti- 
rer la  proie  abandonnée  aux  voleurs  qui  les 
infeftent  ;  ni  à  la  liberté  perfonnelte  des  citoyens, 
préfervés  il  eft  vrai  des  atteintes  des  lettres  de 
cachet,  &  des  abus  d'autorité  Minijiériels  trop  com- 
muns ailleurs ,  mais  journellement  expofés  fur 
la  dépofition  d'un  inconnu  ,  &  fur  le  caprice 
d'un  Juge  de  paix ,  à  recevoir  des  affronts  s'ils 
font  riches ,  à  fe  voir  traînés  &  retenus  en  pri- 
fon  s'ils  ne  le  font  pas  ; 

Voyant  que  cette  Conflitution  en  adouci  {Tant 
en  apparence  la  rigueur  des  Loix  criminelles  l'a 
réellement  augmentée,  puifque  prefque  tous  les 
délits  y  (ont  puniffables  de  mort,  &  qu'en  effet 
on  tue  juridiquement  plus  d'individus  en  Angle* 
terre,  dans  un  intervalle  donné,  que  dans  tout  le 
refle  de  V Europe;  de  forte  que  fi  la  juflice  n'y 
fait  pas  des  martyrs  comme  ailleurs ,  certaine- 
ment elle  y  dévore  plus  de  viftimes  qu'ailleurs, 
ce  qui  me  fembloit  prouver  ou  une  légiflation 
J)ien  imparfaite,  ou  une  nation  horriblement 
corrompue; 

Confidérant  tous  ces  abus,  réfléchiffant  fur 
tous  ces  inconvéniens,  j'avois  crû  d'abord  non- 
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feulement  que  la  Conftitutîon  Anglolfc  n'étoît 
pas  un  chef-d'œuvre,  comme  tant  de  fanatiques 
plus  exaltés  à  ce  fujet  que  les  Anglais  mêmes 
ofent  le  dire,  mais  qu'il  nétoit  pas  à  défirer 
qu'elle  franchît  les  limites  de  fon  ille;  &  qu'en 
fe  naturalifant  dans  le  voifmage  elle  ne  pourroit 
y  faire  naître  que  de  nouveaux,  de  plus  redou- 
tables défordres ,  fous  prétexte  de  réformer  les 
anciens. 

Depuis  je  me  fuis  convaincu  qu'à  cet  égard 
elle  étoit  fufceptible,  comme  toutes  les  inftitu- 
tions  humaines,  d'être  louée  &  blâmée.  Je  n'en 
voudrois  faire  ni  une  cenfure,  ni  une  apologie 
générales,  indiftinûes  :  mais  j'en  fuis  venu  à 
penfer  que  fi  on  vouloit  la  comparer  à  ladmi- 
niftration  Françoife  telle  qu'elle  efl  depuis  le 
commencement  de  ce  fiècle;  fi  on  les  oppofoit 
Tune  à  l'autre  avec  leurs  défauts,  leurs  abus  , 
leurs  dangers,  la  première  à  bien  des  égards 
pourroit  mériter  la  préférence. 

Je  la  crois  plus  fufceptible  de  corre£^ion;  je 
crois  qu'il  y  a  plus  de  reffources  contre  l'op- 
prefîion  momentanée  du  crédit,  ou  de  la  puif- 
fance;  plus  de  moyens  pour  connoître,  pour 
manifefler,  pour  vérifier  le  wxdÀ  cri  public  ^  quoi- 
qu'il n'y  foit  pas  toujours  écouté.  Le  Patrio- 
tifme  fmcère  n'y  efl  peut-être  pas  plus  commun  : 
mais  il  y  eft  plus  utile ,  plus  facile  même  d'en 
aifeder  l'apparence;  la  veriii politique  y  eft  plus 
encouragée,  ce  qui  eft  toujours  quelque  chofe: 
il  eft  encore  moins  pofTible  d'y  étouffer ,  ou  d'y 
écrafer  les  talens;  la  liberté  de  la  prejfc  y  efl 
un  moyen  d'inflruâion  plus  multiplié. 

G  4 
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Ce  n'eft  pas,  comme  on  peut  s'^n  attirer  par 
les  faits,  un  expédient  fur  pour  nécefîiter  la  ré- 
forme de  tous  les  abus,  mais  c'en  efl  un  de 
préparer  cette  réforme,  de  prévenir  Texceflif 
accroiffement  de  quelques-uns,  d'en  empêcher 
un  plus  grand  nombre  de  naître,  enfin  de  con- 
foler  de  ceux  qu'on  ne  peut  détruire  :  fur  tous 
ces  points  fans  contredit,  en  comparant  in  gloha 
comme  on  dit  vulgairement,  VAnglicifme  au  GaL* 
{ici/me^  je  ctois  le  ^xQmiQX  politiquement  préfé- 
rable. 

Mais  prétendre  les  incorporer,  les  modifier 
l'un  par  Tautre  ,  greffer  fur  celui-ci  les  infli- 
tutions  de  celui-là  ,  fans  arracher  les  anciennes» 
enfîri  fubordonner  la  monarchie  Françoife  l^ns 
préparatif  à  un  Code  Breton  ,  comme  on  affu- 
ble une  tête  de  la  Chauffée  £4ntin  d'un  cha- 
peau imaginé  dans  Xç^  Strand  ^  ou  une  poupée 
de  Verf ailles  d'un  bafin  tiffu  à  Manchejier , 
c'eft  une  chofe  non-feulement  abfurde,  mais 
impoffible  :  les  modes  les  plus  ridicules  fe 
naturalifent  partout  oii  elles  trouvent  des 
cervelles  à  Funiffon  ;  il  n'en  eft  pas  de  même 
des  inflitutions  politiques  ;  &  l'amalgame  dont 
il  s'agit  au  lieii  de  produire  une  régénératiori 
utile  ,  n'ameneroit  qu'une  confufion  plus  def-» 
ordonnée,  &  plus  redoutable. 

Je  ne  fais  quel  vifionnaire  a  le  premier  ofé 
dire  que  fur  la  table  de  la  Chambre  des  Com- 
munes ,  à  Weflmiûjler ,  il  exifîoit  toujours  wxk 
exemplaire  de  VÉJprit  des  Loix  ^  à -peu -près 
CQmijne  daps  les  Syna^o^ues  q^  ^  toujours  uîîç 
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copie  du  Dccalogue  expofée  à  la  vénération 
de  1  affemblée.  Cette  rêverie  a  été  gravement 
rappellée  dans  quelques-unes  de  nos  dernières 
déclamations  parlementaires  :  il  feroit  difficile 
par  bien  des  raifons  de  rien  imaginer  de  plus 
abfurde. 

La  principale  c'eft  que  ,  quoique  la  Conftî" 
tution  AngLoife  foit  louée  dans  le  recueil  d'é- 
pigrammes  politiques  intitulé  Efyrit  des  Loix  , 
le  fondement  en  eft  deftrudif  de  cette  Conflit 
tution.  L'ouvrage  du  Préfident  au  Parlement  de 
Bordeaux  porte  tout  entier  fur  l'utilité ,  fur 
la  nécefîité  des  Corps  intermédiaires  :  c'eft-à-dire 
des  Corps  de  Magijîrature  ^  réputés  fuivant  lui 
les  gardiens  par  eiïence ,  &  incorruptibles  des 
Loix, 

Mais  Teffence  de  Tadminiflration  Jngloife  eft 
qu'il  n'y  ait  point  de  Corps  intermédiaires.  Le 
vrai  Roi  de  cette  ile  ,  la  machine  entière  du 
Gouvernement  eft  comme  je  l'ai  fait  entrevoir 
ailleurs  (  i  )  ce  qu'on  y  appelle  le  Parlement ^ 
divifé  en  trois  parties  diftin£les ,  &  cependant 
inféparables.  Elles  ne  forment  pas  comme  on 
Ta  tant  dit  &  répété.  ^ 

Trois  pouvoirs  étonnés  de  fe  trouver  enfemble  ; 

mais  un  feul  pouvoir ,  un  pouvoir  unique  qui 
pefe  également  fur  la  nation  ,  qui  embraffe  tous 
les  individus  de  la  nation  ,  qui  exclud  tout 
intermédiaire, 

(i)  Voyez  les  AnnaUs  ^  Tome  XV;  page    174 


1C6  La  pRArCCE 

Non- feulement  les  Jnglois  ne  connoiflent 
point  cette  fuperfetation  Gothique^  &  abfiirde, 
mais  en  génériil  ils  n'ont  de  Corps ^  de  Compa- 
gnies d'aucune  elpèce.  Le,  Clergé  même',  claire 
efTcntiellement  compofée  ,  s°il  eft  permis  de 
parler  ainfî,  de  parties  adhérentes  entre-elles  , 
&  dont  la  tendance  à  une  attraction  récipro- 
que fait  en  quelque  forte  par-tout  ailleurs  le 
caradère  diftinâif,  perd  cette  propriété  dans  la 
Grande-Bretagne,  Un  Evcque ^  un  Rccîdiir^  un 
Ficaire  qu'on  y  appelle  Curé^  un  Chapelain  ^  {ont 
citoyens  :  ils  font  membres  de  VEtat;  en  géné- 
ral ils  ont  affez  Te/prit  de  leur  état;  mais  ils  n'ont 
pas  celui  du  Corps ,  parce  qu'ils  n'en  font 
point  un. 

Les  évêques  font  admis  à  raflemblée  nationa- 
le &  ce  n'efl  pas  comme  repréfentans  du  C/^r^e. 
Ceft,  ainfi  que  les  autres  Pairs  ^  par  la  préro- 
gative attachée  à  leur  titre.  Us  ne  font  pas  élus 
par  le  Clergé  :  ils  ne  font  point  comptables  au 
Clergé,  Us  ne  tiennent  en  cette  qualité  qu'à 
leur  Chambre  :  les  autres  individus  voués  au  fa- 
cerdoce ,  ont  une  vocation  moins  brillante  : 
mais  ils  font  également  ifolés  entre  eux  :  ils 
ne  tiennent  qu'à  la  nation. 

Il  en  efl  de  même  de  la  Noblejfe,  Ceft  une 
décoration,  &  non  pas  un  ligne  d'aflbciation. 
L^  haute  Noblejfe  par  l'origine,  ou  celle  qui  en 
acquiert  la  fplendeur  par  un  bienfait  du  Roi, 
eft  conûituée  par  fon  agrégation  à  la  Chambre  des 
Pairs  partie  intégrante  du  Gouvernement;  mais 
tout    le   refle    des    Gentilshommes ,    les    enfans 
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même  des  Pairs  ne  fortent  point  de  la  clafle 
du  ptiipU  :  ils  y  reftent  fondus,  pour  ainfi  dire  : 
dans  la  vie  ordinaire,  &  au  Parlement  ils  ap- 
partiennent au  Tiers-Etat. 

Dans  l'étendue  entière  des  trois  royaumes 
vous  n'appercevez  pas  feulement  le  moindre 
veftige  d'un  Corps,  &  fur-tout  d'un  Corps  de 
Robe  ,  d'une  Compagnie  de  Magijirature. .  Un 
Robin  par  état;  un  ConfàlUr  du  Roi  qui  fous 
ce  traveftiflement  lugubre  &  pourtant  ridicu- 
le, partage  fa  vie  entre  rafliduité  à  l'audience, 
où  il  prononce  fur  les  affaires  privées  ,  fans 
avoir  compris  ,  fouvent  fans  avoir  entendu  , 
&  àQS  débats  fur  les  affaires  publiques^  oii  il 
ne  comprend  autre  chofe  finon  qu'il  doit 
être  un  perfonnage  ;  qui  à  St,  Denys  dans 
les  vapeurs  d'un  bon  dîner  funèbre  s'imagine 
&  dife  quil  ejl  le  Roi;  &  le  matin  à  jeun  fe 
contente  plus  modeftement  d'être  le  tuteur  du 
Roi;  qui  enfin  en  jugeant  tous  les  jours  au  nom 
du  Roi ,  par  l'autorité  du  Roi ,  ne  pouvant , 
à  peine  d'être  réduit  au  filence  ,  &  méconnu 
même  de  {qs  hui/îiers  ,  prendre  une  autre  for- 
mule ,  fe  croye  cependant  indépendant  du  Roi^ 
&  agiffe  en  conféquence  quand  il  le  peut,  un 
tel  Confeiller  du  Roi ,  un  femblable  Magijîrat  eft 
auffi  inconnu  en  Angleterre  que  VHypogriphe  né 
de  l'imagination  àQS  poètes  ;  il  n'eft  pas  moins 
chimérique  pour  les  Anglois  qui  ne  font  pas 
fortis  de  leur  île  ;  &  il  eft  toujours  un  pro- 
dige pour  ceux-mêmes  qui  ont  voyagé,  quoi- 
qu'ils n'en  puiffent  révoquer  l'exiflence  en  doute» 
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Les  Angtois  ont  tellement  redouté  ces  iîgrtes 
vifibles  de  confédération,  ces  uniformes  qui 
enchaînent  les  hommes  par  leurs  habits,  qui 
maîtrifent  le  cœur  par  les  yeux,  qui  font  pref- 
que  dans  tout  le  refte  de  YEuropc  le  fonde- 
ment puérile  &  cependant  folide  de  l'influence  y 
de  la  fiabilité  des  Corps  ^  qu'ils  les  ont  exclus 
même  de  Taflembiée  nationaU,  Il  n'y  en  a  aucun 
pour  le  Tiers-Etat,  h^s^ Pairs  en  ont  un,  parce 
qu'ils  font  là,  pour  eux ^  comme  le  Roi'^  &  en- 
core la  toge  rouge  herminée  dont  ils  fe  travef^ 
tiffent  dans  les  occafions  à^ appareil  fembie-t-elle 
leur  être  à  charge.  Sous  ce  voile  qu'ils  dédai- 
gnent, ils  ont  foin  d'afBcher,  même  aux  yeux^ 
leur  indépendance,  par  la  variété  des  couleurs 
de  leurs  vrais  vêtemens. 

Les  feuls  hommes  en  Angleterre  qui  portent 
quelquefois  wxiÇ^Rohe  noire  ,  qui  font  cenfés  être 
inagiflrats  perpétuels  ,  font  i^.  le  Chancelier  qui 
forme  un  tribunal  à  lui  fcul ,  une  Cour  fouve- 
raine  oii  il  fiège ,  prononce  fcul ,  fouvent  fans 
appel  y  cil  il  réforme  lesdécifions  ^qs  autres  tribu- 
naux ,  ce  qui  n  efl  pas  une  inflitution  bien  par* 
faite. 

Enfuite  les  chefs  des  trois  grands  tribunaux 
établis  à  Londres  qui  au  contraire  ne  décident 
rien  ,  qui  ne  font  proprement  que  des  Rappor- 
teurs des  affaires  portées  devant  eux ,  tandis 
que  ÔlQS  jurés  particuliers  choifis  par  le  fort 
pour  être  leurs  afleffeurs  momentanés ,  font  les 
yrais  juges. 

Et  enfin  huit  hommes  de  loi  attachés  à  Lor> 
dres  à  ces  tribunaux  >  chargés  ainfi  que  leurs 
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chefs  d'aller  dans  les  provinces  à  des  termes 
fixes  tous  les  ans  exercer  chacun  à  part  dans 
\m  diftridt  convenu  les  fondions  de  chef,  c  eft- 
à-dire  de  Rapporteur^  dans  des  tribunaux  paf- 
fagers  formés  de  même  ,  de  jug^s  du  moment 
fous  le  nom  de  Jurés. 

Ces  mêmes  douze  hommes  de  Robe  font  coii- 
fultés  quelquefois  fous  le  nom  de  grands 
Jurisconsultes  d'Angleterre  dans  les  cas  diffi- 
ciles, foit  par  le  Parlement  lui-même  colleûive- 
ment,  foit  par  le  Minijiere  ^  foit  par  la  Chambre 
des  Pairs  en  particulier.  Voilà  toute  la  Robe  An- 
^loife  ^  toute  la  Magiftrature  Angloife, 

Ce  qu'on  appelle  la  Police  avec  la  judicature 
qui  y  tient  eft  confiée  aux  municipalités  qui  fe 
font  de  même  afTifter  par  des  jurés  :  mais  leurs 
membres  n'exercent  point  un  office  permanent; 
ils  n'ont  aucun  caradère  inamovible;  ils  font 
élus  par  la  Commune  ;  ils  en  gèrent  les  affaires 
particulières  comme  ils  en  jugent  en  partie  les 
procès; 

Enfin  il  n'y  a  pas  en  Angleterre  même  de 
juftice  Seigneuriale  :  on  y  a  renverfé  il  y  a  long- 
tems  ces  monumens  de  la  barbarie  Féodale^  de- 
venus en  France  dans  plufieurs  refforts ,  une 
maxime  de  droit  public  ;  on  y  a  fait  juflice  de 
ces  ufurpations  de  la  cupidité  privée  fur  ic 
Gouvernement  y  c'efl-à-dire  fur  le  bien  public, 
fur  L'ordre  pubUc.  Il  y  a  long-tems  qu'on  en  a 
même  déblaie  les  décombres  &  fait  difparoître 
toutes  les  traces. 

On  n'y  connoît  point  ces  étages  de  jurlfdU^ 
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tions  toutes  fubordonnées ,  mais  confervant  eri-* 
core  à^s  degrés  d'inégalité  entre  elles ,  dans 
leur  abje<^ion  commune;  les  unes  à  moymnc  Se 
bajfc  juftice  feulement;  d'autres  à  haute ^  moyenne^ 
&  bajfc;  les  unes  relevant  à  des  fièges  dépen- 
dans  eux-mêmes;  d'autres  refTortant  fièrement-^ 
&  nuement  aux  Parlemens  ;  différences  pitoya- 
bles (i  elles  n'étoient  pas  fcandaleufes  &  op- 
prefîives ,  fi  elles  ne  retomboient  pas  fur  le  peu- 
ple ,  Il  elles  n'y  retomboient  pas  avec  des  mo- 
difications qui  ne  peuvent  être  raifonnables  d'un 
côté  fans  être  iniques  &  humiliantes   de  l'autre. 

Puifque  la  nudité  des  Pairies  qui  va  direc- 
tement aux  Cours  fouveraines  épargne  à  leurs 
vafîaux  un  degré  de  jurifdidlion ,  &  par  con- 
féquent  des  frais,  c'ell  une  injuftice  pour  les 
tribunaux  dont  on  les  diflrait,  fi  leur  droit 
primitif  étoit  fondé  ;  c'efl  un  affront  pour 
les  manans  des  terres  qui  reftent  foumifes  à 
l'ancien  joug  faute  de  cette  décoration;  comme 
s'il  étoit  jufle  de  foulager  les  fujets  unique- 
ment en  raifon  de  ce  que  leurs  feigneurs  font 
puiffans  ;  comme  fi  je  devois  être  condamné  à 
paifer  ma  vie  à  pourfuivre  inutilement  la  juf» 
tice  de  liège  en  fiège,  parce  que  je  fuis  né  fur 
le  fief  d'un  bon  gentilhomme  non  titré,  au  lieu 
d'avoir  reçu  le  jour  fur  de  vafles  domaines,  la 
plupart  envahis  par  la  rapine ,  &  illuflrés  par 
la  faveur;  comme  fi  tous  les  fujets  d'une  même 
nation  n'avoient  pas  droit  d'être  jugés  fuivant 
les  mêmes  loix,!  par  les  mêmes  méthodes  >  &c. 

M.  de  Montefquieu  toujours  fidelle  à  fa  chi- 
mère, prétend  que  cet  ordre  de  chofes  efl  le: 
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pliiS  ferme  rempart  de  la  liberté;  il  afTure  que 
les  Jnglois  qui  s'en  font  privés  font  bien  de 
garder  cette  liberté,  attendu  que  n'ayant  aucun 
intermédiaire  chez  eux  ,  s'ils  venaient  à  la  perdre 
ils  feroient  les  plus  efc laves  des  hommes  :  en  ce 
cas  elle  eft  donc  bien  affermie  en  France  :  car 
elle  y  eft  bien  entourée  de  ces  étranges  dé- 
fenfes. 

Mais  ce  n'eft  ni  à  la  liberté,  ni  à  la  Nation 
qu'elles  font  avantageufes ,  c'eft  à  la  Robe  feule 
qui  aufîî  a  toujours  eu  foin  de  les  protéger; 
qui  a  fait  prévaloir  le  iiftême  de  regarder  les 
jiiiViccs  Seigneuriales,  comme  un  patrimoine /o/z- 
t:ier,  comme  une  propriété  facrée  ;  &  elle  n'a 
pas  tort  puifque  ce  font  toutes  ces  iéries  de  ju- 
nfdidions  enchevêtrées  les  unes  dans  les -autres, 
qui  font  fa  force.  Ces  excrefcences  innombra- 
bles font  les  chevelus  des  racines  de  ce  grand 
arbre,  qui  fans  être  apperçus  en  nourriffent  la 
tige  ,  &  en  entretiennent  la  vigueur. 

Rien  de  tout  cela  encore  une  fois  en  Anglc^ 
terre.  Le  gouvernement  qui  fait  les  loix ,  qui 
les  enregiftre  ,  qui  les  promulgue  ;  la  nation 
qui  après  avoir  concouru  pour  fon  tiers  par 
fes  reprélentans  à  les  former,  à  les  fandionner, 
les  exécute  avec  une  obéiffance  aveugle ,  voilà 
toute  la  machine  de  ladminillration.  li  y  eil 
aufTi  inoui,  il  eft  aufTi  impoiîible  à  tour  fujet 
Anglois  y  à  commencer  par  le  Roi,  de  heurter 
impunément  un  ade  du  Parlement  ,  qull  elè 
facile,  qu'il  eft  commun  en  France  par  les  iubter- 
fuges,  l'influence  du  Clergé,  de  la  Robe,  ^  de 
tous  les  Corps  en  général  dont  elle  ell  acca- 
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blée,  d'éluder,   de  contrarier  fans  détour  le$ 
édits  du  Souverain»  ' 

L'amalgame  entre  ces  deux  manières  d'être^ 
ou  û  Ton  veut  ces  deux  ConJUtutions ,  efl  donc 
physiquement  impofîible.  Si  vous  voulez  trans- 
porter chez  vous  rétrangère  ,  commencez  donc 
par  épurer  la  nationale  :  dégagez-la  de  ces  en* 
traves  gothiques  &  accablantes  qui  appéfan- 
tUffent  fa  marche  vers  la  liberté,  qui  au  moindre 
faux  pas  determineroient  fa  chute  vers  la  fer- 
vitude. 

Dans  Fétat  aâuel  des  chofes  vous  voulez  un 
changement  :  par  où  commencerez -vous  ?  Par 
déterminer  fans  doute  en  qui  doit  réiider  le 
pouvoir  Ugijlatif^  le  droit  de  ckÈer  Us  lolx  , 
&  par  conféquent  la  puiffance  effentielle ,  ca- 
raâériftique  du  Gouvernement  (i).  Le  cri  non 
pas  public  ,  mais  intéreifé ,  des  corps  qui  invo- 
quent depuis  quelques  mois  la  volonté  finirait 
jpour  faire  triompher  la  leur,  ce  cri  tend  à  efl 
dépouiller  le  Trône. 

Il  en  a  cependant  inconteflablement  joui  en 
France  dans  tous  les  tems  :  par  ce  moyen  il 
étoit  le  frein  des  ufurpations  de  la  Kohe  ^  le 
contrepoids  de  Tambition  de  la  Magïjirature\  à 
qui  transfererez-vous  la  prérogative,  la  prépon- 
dérance que  vous  allez  lui  ôter  ?  A  la  nation  I 
Mais  voici  un  autre  obilacJe  à  la  phifionomie 
AngUcant  que  vous  voulez  lui  donner. 

(i)  Voyez  à  ce  fujet  la  diftinftion  importante  que  j'ai 
poféc  dans  les  J nnales  Tom^  XV,  pag.   176. 

Jufquà-préfenî 
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Jiifcju'à-préfent  inconteftablemerlt  diiffi  elle  à 
été  compoiée  des  irols  Ordres  :  le  Prince  n'y 
étoit  point  compris  :  en  qualité  de  llipfême 
légiflateur  il  étoit  hors  des  rangs  ^  comme  dans 
les  exercices  celui  qui  prefcrit  les  évolutions 
refte  hors  de  la  file  :  aujourd'hui  que  fa  vo- 
lonté fera  confondue  avec  la  volonté  générale  y 
faites  lui  donc  une  place  parmi  vous,  &  quelle 
fera  cette  place  ?  Quelle  fera  fa  portion  ;  car 
enfin  vous  ne  voulez  pas  l'anéantir;  &  ii  vous 
me  le  traitez  qu'à  VAngloifc^  il  confervera  en- 
core de  beaux  débris* 

Ou  vôtre  gouvernement  fera  donc  divifé  eti 
quatre^  &  ce  n'eft  pas  précifément  la  forme  de 
cette  répartition  qui  me  blefferoit.  En  politique  ^ 
&  àhs  qu'une  fois  on  en  vient  au  partage,  un 
quaterne  vaut  autant ,  &  peut  ne  pas  valoir 
plus  qu'un  tetne  :  mais  comment  afiigner  les 
limites  juftes  de  chaque  côté  de  ce  quarrl  ? 

Êfi  ce  aux  dépens  des  trois  anciens  égale- 
ment que  fe  conftruira  le  nouveau  ?  Mais  les 
pafijons,  mais  les  prérogatives  établies;  mais 
les  chimères  fondées  fur  l'ufage,  s'accommod(* 
font-elles  de  cette  équation  géométrique  ?  En 
Angleterre  les  deux  voix,  de  la  Nohleffe^  de  lit 
nation  elle-même,  ne  font  rien  fans  celle  du 
Roi.  En  France  où  la  théorie  de  la  VOLONTE 
GENERALE  a  été  iubitement,  &  bien  mieux  ap- 
profondie, en  France  où  la  dodrine  û\x  confentc^ 
ment  de  tous  a  été  fi  bien  développée  par  les 
ariftocràtes,  qui  par  là  n'entendent,  à  la  Jdnjh 
nijlcj  que  celui  ùq  plujieurs  ^  verroit-on  paifible-» 
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ment  dans  la  quadrature  dont  il  $'agit,  ùrt  fetlf 
remporter  fur  trois? 

Et  fi,  deux  étoient  d'accord;  fi,  comme  il 
arriveroit  fouvent,  peut-être  toujours,  XqRo'lj 
&  le  Tiers-Etat  y  avoient  les  mêmes  àéÇixs^  les 
mêmes  intentions ,  parce  qu'ils  auroient ,  parce 
qu'ils  ont  toujours  le  même  intérêt  ,  que  di- 
roient  la  Nobleffe  Sacerdotale  ,  &  la  NoblefTe 
Militaire?  Ne  fe  plaindroient- elles  pas  d'être 
humiliées  par  cette  dépendance?  Ne  fe  croi- 
roient-elles  pas  annéanties  par  cette   réunion? 

S'en  tiendroit-on  à  la  trinité  Angloife}  Mais 
ce  feroit  bien  pis  :  pour  faire  place  au  Roi,  &  ne 
pas  déroger  aux  dimenfions  de  vôtre  modèle., 
il  faudra  donc  refferer  le  Clergé  avec  la  NobleJJÏ 
dans  une  seule  Chambre  :  ces  deux  Corps 
enfemble  n'auront  plus  (\\\une  voix  :  la  Mitre  & 
l'Epée  réunies  n'auront  plus  qu'une  feule  & 
commune  influence.  A  Rome  le  fucceffeur  de  St^ 
Pierre  eft  parvenu  à  rehauffer  fa  couronne  facrée 
de  deux  cercles  profanes  ;  ceux  de  St,  Remy 
verroient  en  France  diminuer  de  moitié  la  cir- 
conférence de  la  leur- 
Tout  cela  ne  fe  pafTeroit  pas  fans  combat  y 
ou  au  moins  fans  altercations.  Probablement  le 
Prince  difputeroit  fes  anciens  droits,  &  il  auroit 
de  bonnes  raifons  pour  les  juflifier.  Le  Clergé^ 
la  Noble(fe  fe  coudoyeroient  long-tems  avec  quel- 
que aigreur,  jufqu'à  ce  que  chacun  eut  fixé  fon 
emplacement  dans  l'enceinte  commune.  On  fe 
heurteroit,  on  s'entrepoufTeroit  long-tems  avant 
que  les  fièges  euffent  pris  une  affiette  ferme  6* 
fiable.  Et  ne  fer©it-on  que  fe  pouffer  ? 
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Danger  dont  Us  entreprjfes  de  la  Robe  menacent 
imminemmcnt  en  France  les  Particuliers  6* 
la  Nation  y  Jî  elles  ne  font  pas  promptement 
réprimées, 

IVl  Aïs  âuffi  dans  Fintervalle  que  feroit  la  Robi 
témoin  de  qq,^  débats;  la  Robe  déjà  en  place,  déjà 
armée  &  d'un  dépôt  à^s  loix  dont  elle  fe  dit  la 
gardienne  incommutable  j  &  d'une  autorité  qu'elle 
prétend  liée  à  la  Conjlitution  ;  la  Robe  qui  vient 
de  prouver  qu'elle  pou  voit  par  fa  feule  inadtion 
dépouiller  le  trône  de  toute  fa  puiffance  ,  & 
€n  empêcher  toute  l'adivité  de  lui  enlever  à 
elle-même  feulement  un  huifîier  ;  la  Robe  qui 
difpofe  d\m  bout  du  royaume  à  lautre  de  cent 
mille  bras  fanatiques  prêts  à  la  fervir,  de  cent 
mille  bouches  infatigables,  déterminées  à  célé- 
brer (ts  prérogatives  ; 

La  Robe  qui,  par  le  plus  adroit  de  tous  le» 
manèges,  pendant  la  longue  létargie  de  la  Na- 
tion s'efl  affurée  du  refped  des  peuples  en  fei- 
gnant de  les  garantir  des  Impôts  ^  &  s'eft  attachée 
la  foule  énorme  à^s  prêteurs  en  leur  hypothé- 
quant le  peuple  lui-même  pour  fureté  des  em- 
prunts effroyables  ,  extravagans  dont  elle  le 
grevoit  ;  en  conféquence  de  quoi  ils  lui  font 
aujourd'hui  une  garde  redoutable ,  parce  qu'ils 
envifagent  fa  puiffance  comme  leur  propre  fu- 
reté ,  parce  qu'infenfibles  à  la  mifère  du  refte 
de  la  nation,  aux  dangers  du  refte  de  la  na- 
tion ,  ils  croyent  &  foutiennent  que  tout  ira 
bien  pourvu  qu'ils  foient  exadement  payés  ^ 
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Enfin  la  Robe  qui  entend  qu*on  ne  s'affemble 
que  fuivant  les  formes  obfervies  en  1614;  attendu 
que  cette  tenue  fut  la  plus  impulsante,  &  s'il 
eft  permis  de  le  dire,  la  plus  ridicule  qui  ait 
jamais  eu  lieu  ;  que  fera  -  elle  tandis  que  le 
Roi  ne  fera  plus  rien,  &  avant  que  la  Nation 
foit  quelque  chofe? 

Ce  quelle  fera!  Obfervateurs  impartiaux  & 
éclairés  je  vous  le  demande.  Jugez  -  en  par  ce 
qu'elle  a  fait  depuis  fix  mois  ,  par  ce  qu'elle  a 
entrepris  à  la  fin  de  Septembre  dernier.  Sa  ren- 
trée dans  le  prétendu  temple  de  la  paix  a 
été  une  déclaration  de  guerre;  au  lieu  d'olive 
cette  colombe  avoit  au  bec  des  épées  &  des 
flambeaux.  Et  li  Ton  n'y  met  ordre  fans  délai 
cette  influence  judiciaire  dont  elle  vient  de  faire 
un  fi  éclattant,  li  fcandaleux  abus  feroit  tout- 
à-la-fois  le  fondement  &  le  moyen  de  fes  ufur- 
pations  politiques,  C'eft  la  Nation  en  Corps  fans 
réferve ,  ce  font  tous  i^s  membres  depuis ,  & 
fans  en  excepter  le  Chef,  qui  fe  trouveroient 
compris  dans  ce  terrible  filet. 

Quels  funèbres  jours  prépareroit  donc  à  la 
France  celui  où  une  femblable  procédure  vien- 
droit  à  s'établir  fans  contradicition,  oii  la  tenta- 
tive des  Compagnies  infatiables  qui  s'arrogent  ce 
pouvoir  feroit  couronnée  par  le  fuccès!  Quel 
plus  horrible  defpotifme  que  celui  de  deux  cens 
Corps  Judiciaires  ligués  d'un  bout  du  royaume  à 
l'autre,  tous  d'accord  dans  le  projet  de  renver- 
fer  ce  qui  pourroit  leur  réfifler,  éternellement 
préparés  à  fe  réunir  pour  humilier  ce  qui  pour- 
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roît  leur  faire  ombrage,  pour  affervJr  tout  ce 
qui  pourroit  par  fa  dépendance  contribuer  à  leur 
éclat,  &  imperturbablement  ralliés  à  ces  treize 
citadelles  nommées  ParUmtns^  fièges  des  Titans 
rivaux,  &  rivaux  vainqueurs,  de  TOlimpe,  refu- 
ges déformais  inacceffibîes  même  à  la  foudre. 

Les  P^r/e//ze/z5  foutiendroîent  les  Bailliages,  les 
ElcH<on)y  tous  ces  Tribunaux  cf Exception  ^.cciimu^ 
lés  jufqu'à  Textravagance,  &  fi  puifTamment 
protégés  contre  la  réforme  du  8  Mai.  Ils  les  fou- 
tiendroient  par  gratitude  &  par  politique; 
parce  que  c'eft  cette  foule  qui  fiût  leur  force  ; 
parce  qu'ils  viennent  d'éprouver  Futilité  de  ces 
poiles  difperfés  dans  toute  la  monarchie. 

Les  Bailliages  &c.  perfifîeroient  à  foutenir  les 
Parlemens  parce  qu'ils  n'oferoient  ,  même  en 
rougiifant  de  leur  dépendance,  s'yfouftraire;  par 
efprit  de  Corps \  parce  que  la  fplendeur  de  ces 
Chefs  rejailliroit  fur  les  (oldats;  parce  que  cette 
efpèce  de  chemife  de  Nejfus  qtfon  appelle  KoBE 
en  France,  embrafe  les  âmes  au  moment  où  elle 
touche  les  corps ,  &  que  par  un  effet  particu- 
lier à  cet  accoutrement  dont  l'influence  eft  aiiiîi 
puifTante  que  l'afped  en  ell  ridicule  ,  il  fait 
naître,  il  concilie  à  la  fois  dans  quiconque  s  en 
traveflit ,  une  ambition  fans  bornes  avec  le 
goût  d'une  fervitude  fans  limites.  Je  l'ai  déjà  dit 
bien  des  fois ,  l'e/z^m  ^ei  Corps,  de  Robe,  fur-tout  > 
c'efl  de  tout  ofer  pour  Filluftration  du  Corps  , 
pour  accroître  le  pouvoir  du  Corps;  c'efl  de  tout 
fouffrir  de  la  part  du  Corps. 
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Dans  cet  état  des  chofes  quel  particulier  ifo« 
lé,  quel  père  de  famille,  quel  individu  en  aucun 
rang,  dans  aucune  claiTe  de  lafociété,  pourroit 
fe  flatter  d'échapper  à  ce  joug  univeriel,  à  des 
vexations  auffi  multipliées  que  chacun  de  ces 
Corps  auroit  de  membres  palîionnés,  &  chacun 
de  ces  membres  de  caprices  à  fatisfaire ,  de  ref- 
fentimens  à  exercer?  Je  le  répète,  quelle  plus 
horrible  tyrannie  que  celle-là? 

Quand  la  nation  en  corps  pourroit  s'y  fouf-- 
traire  ,  quand  elle  ne  ieroit  à  redouter  que 
pour  les  iimples  particuliers,  quand  elle  n'au-^ 
roit  pour  eux  de  dangers  que  ceux  qui  réful- 
tent  forcément  en  quelque  forte  de  Tétat  aduel 
des  choies,  du  relâchement  général  de  tous  les 
irefforts  des  autres  autorités  capables  de  la  con-^ 
tenir,  il  n'en  feroit  ni  moins  néceiTaire,  ni 
moins  urgent  de  fe  hâter  d'y  pourvoir. 

Au  moins  dans  l'ancien  ordre,  ou  défordre 
il  y  a  voit  contre  ces  caprices,  contre  ces  paf-^ 
iions  des  Corps ,  contre  leurs  méprifes ,  une  forte 
de  reflburce.  Quand  les  loix  étoient  trop  ouver- 
tement violées  ;  quand  le  hazard  fufcitoit  fur 
Je  théâtre  du  meurtre  juridiquement  ordonné 
\\n  défenfeur  courageux;  quand  la  viâ:ime  avoit 
en  Cour  quelque  proteàion  puiffante ,  une 
femme  de  chambre  accréditée ,  ou  des  follici- 
teurs  rapides,  on  obtenoit  \\n  furjis  :  on  arra* 
choit  un  examen^  une  cajfation^ 

11  eft  vrai  que  cette  fauve- garde  n'a  pas 
foivé  ff?fe  de  la  roue  ;  elle  n  a  été  eSiçacQ 
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que  pour  fa  mémoire  :  elle  n'a  pu  garantir 
TAbbé  Desbrojffes  d'une  flétriffure,  infligée  avec  une 
fureur,  une  rage  dont  Tfenfer  même  ofFriroit  peut- 
ctre  à  peine  des  exemples:  (i)  mais  enfin  elle  a 
repouffé,  éteint  le  bûcher,  deux  fois  allumé,  de 
SaLmon;  elle  a  renverfé  TéchafFaut  tenu  dreffé 
pendant  deux  ans  ,  &  opiniâtrement  défendu 
par  M^  Ciran  Seguier ,  &  confors  ,  des  Lar- 
durs  ^  Sic,  C'étoit  un  foible  frein  ;  mais  c'en 
étoit  un. 

Aujourd'hui,  dans  l'humiliation  du  trône,  je 
me  fers  à  regret  de  cette  exprefîion  douloureufe, 
&  trop  jufte  ;  dans  TafFaiffement  abfolu  de  tou- 
tes les  digues  autrefois  élevées  contre  rinjuf- 
tice  armée  des  formes  Parlementaires^  quel  fera 
le  refuge  des  infortunés  pris  en  grippe ,  par  un 
homme  confidéré  dans  un  de  ces  Corps?' 

Ils  ont  mis  au  rang  des  Loix  deJlruHlves  des 
Constitutions  de  la  monarchie  celle  du  8 
Mai,  qui,  fans  leur  ôter  la  difpofition  de  l'épée 
de  la  juflice  dans  les  cas  ordinaires ,  les  aftrei" 
gnoit  feulement  à  prendre  un  peu  de  tems  après 


(i)  Voyez  les  Annales  Tomes  IV,  page  321  ;  &  V, 
pag.  194.  C'eft  d'une  prévarication  affreufe  du  Parlement 
de  Dijon,  qu'il  çtoitqueftion  à  cet  article.  Il  y  a  long-tems 
que  les  Parlemens  en  vouloient  à.  ces  pauvres  Annales.  Le 
bûcher  duN°  ii6  a  été  formé  II  Paris  des  fagots  que  cet 
ouvrage  avoit  dans  plus  ,d*un  reflbrt  du  royaume  arraché 
4es  pile$  préparées 'pour  confumer  des  hommes. 
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avoir  ordoKhé  le  coup,  pour  réfléchir  avant  quç 
de  le  frapper;  Se  celle  qui  leur  prefcrivoit  en 
iignant  Tordre  d'en  énoncer  le  motif  :  ils  ont 
foutenu ,  Ôc  fait  croire  que  tout  étoit  perdu  en 
France  s'ils  ne  fe  perpétuoient  dans  le  droit 
glorieux  de  tuer  fur  le  champ,  &  de  tuer  fans 
rendre  raifon  :  ils  ont  voulu  ique  leur  parole  fut 
comme  celle  dont  parle  l'écriture,  une  épée  à 
deux  tranchans,  qu  on  ne  put  voir  briller  fans 
niourir, 

Défot^mais  tout  efpoir  de  reylfion^  de  cajf  'i 
$lon  eft  donc  interdit ,  à  moins  que  la  nation , 
là  vraie  nation  Qn^n  indignée  n'anlithemati.'c,  ne 
renverfe  ce  coloffe  avec  lequel  le  trône  ne 
peut  phis  fe  mefurer  :  ce  qui  comme  je  Fai  dit, 
ne  ie  çonfommeroit  pas  fans  diliiculté  :  mai$ 
jufques-là  il  n'y  a  ni  modification,  ni  adoucif»* 
iement  à  attendre  :  il  faudra  être  pendu  ^  roué  ^ 
Ipruléy  &  l'être  tout  chaud^  pour  parler  proverbia- 
lement, au  premier  figne,  fviivant  le  b^  plaijir 
dç  Messieurs^ 

Encore  s'il  ne  s'agifToit  ici  que  de  la  douleur 
phyfique,  de  la  dell:ruâ:ion  paffagère  \  li  ces 
aflafiinats  d'appareil  n'emportoient  pas  plus  d'ig*» 
nominle  que  les  autres  meurtres  commis  de 
même  pxr  la  force,,  en  pleurant  le  patient  qu'on 
n'auroit  pu  fauver ,  les  observateurs  vraiment 
philofophes  ,  vraiment  humains ,  trouveroient 
quelque  efpèce  d'adouciflement  à  penfer  d'a- 
bord que  lui-même  ne  foufFre  plus;  &  enfuite 
que  fa  famille  ,  Ïqs  amis  ne  fouffrent  par  rap-» 
j^ort  à  \\\i   quç  du  regret  qu'il   leur  infpire  4 
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qirils  ne  font  pas  punis  même  s'il  eft  mort 
coupable ,  &  à  plus  forte  raifon  fi  c'eft  Tin^ 
nocence  en  lui  que  la  précipitation  inconfidérée 
ou  acharnée  des  Robins  fes  profcripteurs  à 
ûicnfiée. 

Tel  eft  en  effet  en  Angleterre  Tempire  de  la 
juftice  :  &  c'eft  ici  une  prodigieufe  différence 
de  plus  entre  les  deux  Conjlitutions  qu'on  feint 
de  vouloir  incorporer.  La  juflice  n'eft  dans  cette 
île  que  ce  qu  elle  doit  être  ,  la  fentinelle  com- 
mune de  la  Société  ,  dont  les  coups  quand  elle 
en  porte  n'ont  d'autre  objet  que  de  défendre 
ce  qui  eft  confié  à  fa  garde  ,  ni  d'autre  effet 
que  la  violence  momentanée  ,  néceffaire  pour 
reprimer  des  violences.  Elle  ne  punit  que  le 
coupable  ,  &  elle  fe  borne  à  le  punir.  Elle  ne 
flétrit  perfonne  à  fon  occafton  :  le  dernier  ade 
de  fa  rigueur  envers  lui-même  n'eft  pas  une 
ignominie. 

Il  n'y  a  donc  dans  ce  pays  aucune  manière 
de  déchirer  le  cœur  d'un  innocent,  même  fans 
lui  donner  la  mort;  de  rendre  le  châtiment  d'un 
coupable  commun  à  tout  ce  qui  doit,  ou  peut 
lui  être  cher  ;  d'enchaîner ,  de  tourmenter  ,  de 
flétrir  cent  hommes  dans  un,  de  les  enchaîner, 
de  les  tourmenter  ,  de  les  flétrir  dans  tout  ce 
qui  n'eft  pas  eux  ,  de  régner  ainfi  fur  les  corps 
par  la  force  ,  &  fur  les  efprits  par  le  préju^'è. 

Mais  ce  moyen  il  exifte  en  France  avec  la 
plus  terrible  énergie  ,  &  à  la  difpofition  de 
qui  eft-il }  Faut-il  le  demander  ?  A  celle  de  la 
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ROBE.  Nôtre  Magiftrature  prétend  être  tout  hon* 
Tuur^  &  dès  que  l'on  front  fe  ride  ïqs  moindres 
mouvemens  engendrent  l'infamie.  Les  prélimi- 
naires mêmes  de  i^s  recherches  emportent  le 
foupçon  &  la  honte.  Toutes  les  précautions 
qu'elle  efl"  autorifée  à  prendre,  ou  pour  la  con- 
viclion  du  crime,  ou  pour  la  manifeftation  de 
rinnocence,  &  qui  par  conféquent  n'ont  point  en 
elles-mêmes  de  caradères  déterminés,  infligent 
cependant  un  opprobre  :  &  dans  fa  main  Tufage 
en  eft  arbitraire  :  l'emploi  en  dépend  unique^ 
ment  de  fa  volonté. 

Il  y  a  plus  :  le  droit  de  diriger  cet  em» 
ploi  ell  confié  dans  toute  fa  plénitude  ,  non-^ 
feulement  à  (qs  chefs;  non-feulement  à  quel- 
ques Tribunaux  fupérieurs  d'élite,  non-feulement 
dans  chaque  province  à  un  nombre  quelconque 
de  Magiflrats  connus ,  confacrés  fpécialement 
à  cette  difpenfation  terrible  des  fers  qui  réu* 
niffent  la  honte  à  la  captivité,  mais  à  tous  les 
Sièges  fans  exception,  à  tous  les  praticiens  que 
le  hazard,  l'intérêt,  la  vengeance  peuvent  pouf- 
fer un  moment  à  s'aileoir  fur  un  banc  Seigneu- 
rial ;  il  y  a  en  France  deux  cens  mille  hommes 
peut-être ,  fans  excepter  les  Confeillers  du  Roi 
en  VEleclion^  qui  ont  en  eux-mêmes  la  pré- 
rogative, &:  peuvent  journellement  fi  c'étoit 
leur  volonté,  la  réalifer,  de  donner  par  jour 
chacun  dix  ou  douze  décrets   de   prise  de 

CORPS, 

Les  Parlemens  aujourd'hui  réclament  contre 
les  Imns  d^  cachet^  en  partie  pour  capter  la  bien» 
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veillance  publique;  en  partie  par  reffentiment 
perfonncl  ,  6l  parce  qu'enfin  ils  ont  éprouvé 
que  le  chaperon  fourré  ne  les  en  défendolt  pas, 
Quelqu^i  ioit  leur  motif,  leurs  réclamations  font 
utiles ,  &  juftifieroient  la  reconnoiilance  pu- 
blique. 

Sans  doute  il  étoit  affreux  qu  il  exiftât  dans 
Vine  monarchie  réglée,  un  pouvoir  irrégulier  par 
effence,  qui  difpofoit  arbitrairement  de  la  per- 
fonne  des  citoyens;  il  Tétoit  que  des  imbécilles 

crapuleux  tels  que  les  La  F.,...  les  J ,  ou  des 

defpotes  implacables  tels  que  les  M...  les  F,„  &c. 
difpofaffent  de  ce  pouvoir:  il  Tétoit  qu'il  y  eut 
dans  les  Bureaux  un  tarif  correfpondant  aux  ar- 
chives de  rinfarae  Géol'er  décoré  du  titre  de 
Gouverneur  de  la  Baflïlle ,  où  ce  miférablc 
journellement  engraiffé  des  larmes  qui  fe  ver- 
îbient  dans  Ion  empire,  des  jeûnes  qu  il  y  prefcri- 
voit,  voyoit  toutes  les  têtes  du  royaume  éva- 
luées d'avance,  nom  par  nom,  &  foumifes  à  fa 
voracité  ;  qu'il  y  eut  un  prix  fixé  pour  chaque 
individu  focial  depuis  les  Princes  du  Sang  juf» 
qu'au  dernier  des  maneuvres,  quand  il  tombe* 
roit  à  la  Baflille  (i),  ce  qui  prouvoit  que  le 
genre  humain  entier  étoit  dévoué  aux  gouffres 
de  ce  Tartare, 


(i)  Voyez  les  Mémoires  fur  la  BaflUle^  Tome  X  de  ces 
'Annales ,  page  70  ;  &  obiervez  que  dans  tous  les  comptes^ 
rendus ,  depuis  qu'on  en  rend ,  fans  exception ,  on  trouve 
plufieurs  centaines  de  mille  livres  portées  annuellement 
povir  la  nourriture  des  prifonniers  d'J^tat% 
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Toutes  les  abominations  momentanées  que 
Ton  a  feintes  ,  ou  confervées  des  règnes  des 
Caligula^  des  N irons  ^  n'approchent  pas  de  Fiior- 
reur  de  ce  regiftre ,  de  cette  taxation  arrêtée  de 
fang  froid,  journellement  réalifée  pendant  trois 
fiècles,  mife  au  rang  des  droits,  Aqs  fecrets,  & 
des  dépmfcs  de  la  couronne  :  elles  approchoient 
encore  moins  peut-être  àts  barbaries  réfléchies 
qui  s'exerçoient  dans  les  abimes  dont  cet  étrange 
tarif  étoit  la  Loi;  de  cet  art  de  torturer  Us  AMES, 
comme  je  Tai  dit  ailleurs  ,  qui  y  avoit  été 
pouffé  à  fa  perfe£lion  (i). 

J'ai  contribué  à  mettre  au  jour  une  partie  de 
ces  horreurs  :  les  Parlemens  dans  leurs  réclama- 
tions n'ont  pu  que  copier  les  miennes,  &  celles 
de  tant  d'autres  infortunés  bien  plus  injuftement 
opprimés ,  bien  plus  cruellement  maltraités  que 
les  Confclllcrs  du  Roi  dans  ces  derniers  tems^  : 
mais  n'importe  :  je  n'en  fuis  point  jaloux  :  au 
contraire  ces  plaintes  acquérant  par  leur  inter- 
vention un  poids  qu  elles  n'avoient  pas  dans  la 
bouche  des  fimples  particuliers ,  font  devenues 
un  cri  férieufement  écouté  :  elles  ont  déjà  pro- 
curé des  adouciffemens  [à  ceux  peut-être  qui 
les  méritoient  le  moins]  :  elles  amèneront  fans 
doute  une  réforme  totale:  ce  fera  un  vrai  fer- 
vice  que  les  Corps  auront  enfin  rendu  à  Vhu* 
manitê\  &  ce  fera  peut-être  le  feul. 

Mais  ne  nous  laiffons  ni  aveugler,  ni  féduire* 
En  obtenant  la  deftrudion  de  ce  pouvoir  dont 
l'exercice  &   l'abus  détruifoient   tout  ce   qu'il 

(i)  Uid,  pag.  64» 
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auroit  pu  avoir  peut-être  d'utile  dans  fa  pre- 
mière inftitution  ,  n'en  laiflbns  pas  établir  utt 
autre  plus  redoutable  encore  mille  fois,  &  bien 
moins  fufceptible  d'être  reprimé.  Aux  Lettres  de 
cachet  MINISTERIELLES,  gardons  nous  de  iaiffer 
fubfljtuer  les  décrets  ROBINESQUES. 

Je  l'ai  déjà  dit  autrefois  :  les  lettres  de  cachet 
reifembloient  à  la  foudre  qui  brûle,  qui  tue  , 
mais  ne  déshonore  pas.  Démontrées  injufles 
par  cela  feul  que  le  myftère  &  la  violence  en 
étoient  les  acceflbires  effentiels,  il  elles  tyranni* 
foient  les  perfonnes  Vhonneur  leur  échappoit  : 
elles  faifoient  d^s  victimes ,  &  jamais  des  cou- 
pables :  les  familles  intéreffées  à  ces  horribles 
infortunes  étoient  défolées  :  elles  n'étoient  pas 
flétries  (i). 

En  eft-il  de  même  des  vengeances  exercées 
par  la  Robe ,  du  defpotîime  de  la  Robe^  de  la  tyran- 
nie de  la  Robe,  Quelles  font  Tes  armes  ?  D'abord  des 
procédures^  SECRETTES,  comme  les  lettres  de  cachet; 
enfuite  à^s  décrets  qui  difpôfent  de  la  perfonne  ^ 
comme  les  lettres  de  cachet^  &  des  biens ^  quand 
la  perfonne  échappe ,  ce  que  ne  font  pas  \^s 
lettres  de  cachet',  &  enfin  dts  Jentences ^  des  arrêts 
qui  difpôfent  fouverainement ,  &  irréparable- 
ment, de  la  vie,  de  Fhonneur,  ce  que  ne  font 
pas   les  lettres   de  cachet. 

L'idée  que  les  formes  font  fulvies  dans  l'expé- 
dition de  ces  décrets  ,  que  la  JufilceeflrefpeciéeàRï\s 
ces  fentences,  leur  donnent  un  empire  irréfifti- 

(i)  Voyez  le  Tome  III  de  mes  Annales,  page  320  de 
Isi  première  édition,  &  297  de  la  féconde. 
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ble  fur  Voplnlbn  publique^  un  empire  fi  prepon* 
dérant  que  la  démonftration  même  de  Tiniquité 
d'un  arrêt  n'eft  pas  pour  le  condamné  un  abrî 
contre  l'ignominie  :  le  défaveu  UgaL  de  cet  arrêt 
par  le  Souverain  même,  au  nom  de  qui  il  a 
cependant  été  rendu,  n'efl  qu'une  réparation 
incomplette  ;  &  pour  l'obtenir  il  faut  tant  de 
niouvemens,  tant  de  dépenfes,  tant  de  protec* 
tion,  il  faut  un  concours  fi  rare  de  circonftan- 
ces  heureufes,  que  cette  poiïibilité  eft  plus  pro- 
pre à  motiver  le  défefpoir  d'y  réufîir,  qu'à  ert 
encourager  l'efpérance.  Le  nombre  d'Arrêts  in- 
juiles  caffés  dans  ces  derniers  tems  prouve 
bien  plus  la  facilité  qu'ont  les  Tribunaux  ert 
France  pour  abufer  de  leur  pouvoir,  que  celle 
des  particuliers  pour  s'en  garantir. 

Vopinion  publique  a  peut  être  été  dans  Tori- 
gine,  raifonnable,  &  conféquente,  en  attachant 
une  prépondérance  fi  terrible  à  un  pouvoir  infti* 
tué  pour  contenir  la  fcélératefle,  pour  effrayer, 
&  punir  le  crime  :  mais  alors  il  auroit  donc  fallu 
aulH  ou  affurér  l'infaillibilité  à  ceux  qui  l'exer- 
jcenî ,  ou  fe  ménager  à^s  reffources  pour  les 
contenir  eux-mêmes,  pour  les  empêcher  de  le 
dénaturer,  d'en  faire  l'inilrument  de  leurs  paf- 
fions,  de  leurs  intérêts;  armés  du  droit  de  mar- 
quer d'un  fceau  ineffaçable,  de  flétrir  par  une 
note  à^ infamie  éternelle  les  ennemis  de  la  focié- 
té ,  il  failoit  leur  ôter  celui  d'en  frapper  leurs 
ennemis  perfonnels  :il  falloir  fe  défendre  de  leurs 
paffions  encore  plus  que  de  celles  des  Miniftres^ 

Si  cette  douloureufe  réflexion  avok  befoia 
d'être  appuiée,  ce  qui  fe  pafTe  aujourd'hui  n'en 
feroit-il  pas  une  trop  évidente  juflification?  De- 
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puis  {îx  mois  n'a- 1- on  pas  entendu  toutes  les 
C(?i/r5  répéter  à  l'envie  Tune  de  Tautre  ces  Arrê- 
tés qui  déclaroient  traîtres  à  la  Patrie^  INFAMES 
à  perpétuité  ,  eux  &  leur  famille  ,  quiconque 
reconnoitroit  les  Loix  du  8  Mai ,  quiconque 
obéiroit  au  Roi,  en  acceptant  de  fa  main  une 
îiîrirdid:ion  dont  la  fource  eft  aux  pieds  du  trône, 
dont  les  droits  ne  peuvent  émaner  que  du  trône, 
dont  les  bornes  &  l'étendue  dépendent  eflen- 
tieliement,  exclufivement  du  trône. 

J'avois  prévu ,  annoncé  ,  dans  mes  anna- 
les ;  que  dans  le  cas  d'un  RETOUR  ces  décla- 
rations deviendroient  des  Loix  ^  que  ces  mena- 
ces feroient  Irrévocablement,  impitoyablement 
réalifées:  qu'eft-il  arrivé?  Voilà  déjà  le  Parle- 
ment de  Rouen  qui  a  fait  de  cet  Arrête  un  AR- 
RÊT. Déjà  dans  ce  feul  reffort  cent  familles  défo- 
lées,  éperdues,  frappées  d'un  opprobre  incurable 
dans  la  perfonne  de  leurs  chefs,  font  dévouées  à 
un  exil  aggravé  par  la  honte,  &  la  misère. 

Vous  verrez  les  mêmes  exécutions  fe  répan- 
dre rapidement  dans  tout  le  royaume  :  vous 
verrez  ce  qui  fe  pafTera  à  Grenoble^  à  Dijon ^ 
à  Rennes;  par-tout  où  la  rage  de  parti  aura  ua 
prétexte  réel ,  ou  fuppofé ,  pour  motiver  des 
vengeances  ,  &  donner  des  exemples  mémora- 
IdIcs  de  l'afcendant  Parlementaire. 

Il  auroit  fallu  deux  mille  lettres  de  cachet^  & 
une  longue  fucceffion  d'années  pour  faire  par  la 
voie  du  defpotifme  Minifîériel  autant  de  malheu- 

* 
(i)  Tome  XÏV,  pag.  49^. 
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reiix  :  Se  encore  une  fois  en  gémlffant  fous  Top-» 
prefîion  ils  auroient  confervé  ïhonnear  :  leur  dé- 
iaftre  même  auroit  été  accompagné  d'une  efpèce 
de  gloire  :  au  lieu  qu'ici  pour  une  profcription 
univerfelle,  pour  une  profcription  qui  entache 
la  renommée  des  vivans  en  notant  d'avance  la 
poftérité  de  leur  poftéritéj  il  fuffit  de  trois  lignes 
lignées  d'«/z  Greffier! 

Et  efl:  -  ce  aux  feuls  déferteurs  de  fon  ordre 
que  la  Magiftrature  fe  bornera  ?  Sont  -  ce  les 
feuls  Minières  en  C/ze/ qu'elle  prétendra  facri-* 
fier  à  la  Majefté  de  la  ROBE  compromiie  ,  ou-- 
tragée}  Au  moment  de  la  rentrée  les  Comman- 
dans  de  Province^  les  Chefs  Militaires  ont  couru 
le  rifque  de  fe  voir  dévoués  à  cette  animadver- 
fion  vindicative  :  on  affure  qu'il  a  été  forte- 
ment queftion  de  décréter  à  Rouen  M.  le  Duc 
de  Beuvron,  à  Rennes  M.  le  Maréchal  de  Stain- 

ViLLE &  le  délit  du  premier  étoit ,  dit-on, 

d'avoir  SOLLICITÉ  des  Jvocats  à  accepter  des  pla- 
ces dans  le  Grand- bailli aCe  Normand. 

On  affure  en  ce  moment  que  dans  la  Capi- 
tale de  la  Bretagne  M.  le  Comte  de  Lartgeroà 
cil  en  effet  décrété  :  &  fon  crime  eft  d'avoir  dans 
les  réjouiffances  effrénées  qui  ont  fignalé  le 
retour  des  Pères  Confcrlts  ,  donné  ordre  à  urt 
foldat  d'arracher  d'une  fenêtre  un  tranfparent 
injurieux  qui  la  décoroit  :  le  foldat  n'a  pii  obéir 
parce  que  la  populace  a  défendu  le  libelle  lu- 
mineux ,  &  Messieurs  ont  décrété  le  chef, 
pour  l'obliger  à  venir  rendre  compte,  aux  pieds 
de  la  Cour^  de  cet  ordre  impuilTant. 

ut^  Qulmper 
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A  Quimper  on  aVoit  préparé  les  mêmes  fêtes 
Se  le  même  fcandale  :  le  peuple,  apparemment 
mieux  inftruit  >  a  non-feulement  refufé  cl  y  pren- 
dre part  ;  mais  après  avoir  par  fon  abfence 
fait  une  folitude  douloureufe  de  ces  parades 
auxquelles  rien  n  a  pu  l'attirer  ,  il  s'efl  apparem- 
ment âufîi  permis  de  les  apprécier.  On  affûre  que 
ces  propos  ont  été  recueillis  ;  que  la  JUSTICE 
de  Rtnncs  s'eft  hâtée  d'en  faire  drefler  un  /7/-0- 
ces- verbal'^  que  d^s  Commijj aires  font  envoyés 
pour  informer  ;  que  pour  grofîir  la  procédure, 
on  répand  le  bruit  que  le  peuple  ne  s'efl  pas 
contenté  de  refuler  de  danfer ,  mais  qu'il  a  fait 
ime  confpiration  pour  égorger  les  danfeurs  ;  &  il 
ne  feroit  pas  impolîible  que  pour  les  cas  refultans 
du  procès  îe  Parlement  fit  pendre  quelques- 
ims  de  ces  rebelles  ,  de  ces  traîtres  à  la  patrie^ 
qui  n'ont  pas  voulu  fe  réjouir  dans  ime  fi  belle 
occafion. 

Quo  ufque  tandeili? 

Etats-généraux,  ajfemblée  nationale  fi  défïrée^ 
cette  confidération  ne  fera-t-elle  pas  une  de  cel- 
les qui  fixeront  vos  regards  ?  Aucune  certaine- 
ment ne  fera  plus  propre  à  juflifier  vos  doléances ^ 
Uniffez-vous  au  Souverain  pour  obtenir,  pour 
confirmer  la  réforme  des  abus  :  mais  n'oubliez 
pas  celui-là '.faites  tomber  de  la  main  des  Minif' 
très  ce  poignard  dont  l'intention,  dont  l'intérêt 
du  Prince  n'ont  jamais  été  de  les  armer  :  mais 
arrachez  à  la  Magifirature  fa  maffue.  ,Annéatt* 
tiffez  dans  fes  mains  cette  épée  de  plomb  qui 
noircit  en  mcrtie  tems  qu'elle  écrafe. 

I 
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Les  excommunications  EccUjiaJtiqiies  fi  décriées 
par  la  Philofophic  conciirrement  avec  la  Rob^y 
d'ailleurs  li  rarement  d'accord  ,  étoient-elles 
donc  plus  dangereufes,  &  plus  tyranniques?  Ces 
x\(uT^'ài\ons  faccrdotaUs y  exagérées  peut-être,  ne 
portoient  au  moins  que  fur  une  x\qs  deux  ma- 
nières de  fubjuguer  refprit  humain,  &  de  maî- 
trifer  les  actions  des  hommes.  Le  Pontife  ambi- 
tieux ou  vindicatif  n'armoit  que  V opinion:  mais 
le  magijirat  prétend  difpofer  à  la  fois  de  la  force 
&  du  préjugé.  Quand  il  fe  révolte  contre  le 
Souverain,  c'eft  un  faint  7^eU  qui  Tanime.  Quand 
il  vexe  les  particuliers  c'eft  la  faune  majefté 
des  Loix  dont  il  eft  le  foutien.  Quand  on  ne 
montre  pas  pour  fes  prétentions  un  fanatifme 
aveugle ,  on  eft  déclaré  par  lui  traître ,  infâme , 
&  brûlé! 

N'ayons  point,  s'il  fe  peut,  de  defpote.  Mais 
en  ce  genre  défions  nous  de  la  fimarre  &  de  la 
Robe^  encore  plus  que  de  la  foutane  &  du 
Rocket.  Au  hazard  d'être  brûlé,  &  rebrûlé  , 
je  ne  puis  m*empêcher  de  replacer  ici  ce  que 
j'ai  dit  autrefois  de  la.  Magi/irature ,  &  du  Clergé ^ 
en  les  comparant ,  quant  à  leur  utilité,  quant  à 
leur  efprit. 

»  Ce  font  deux  états  utiles  ,  quand  ils  font 
contenus  chacun  dans  leurs  limites  ,  &  qu'ils 
fe  bornent  à  leurs  fondions  :  [mais  l'un  n'ayant 
d'autre  autorité  que  celle  de  la  perfuafion  ; 
étant  fans  ceffe  ramené  à  la  douceur ,  à  la 
vertu ,  par  fon  emploi  même  ,  par  (qs  cérémo- 
nies ,  par  fes  titres  ,  par  fon  uniforme  ;  ne  pou- 
vant faire  un  pas  fans  être  obligé  de  fe  rap- 
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peller  fes  devoirs  ,  il  eft  bien  moins  dangereux 
dans  fes  écarts.  Si ,  parce  qu'il  eft  exercé  par 
des  hommes ,  il  fe  lent  quelquefois  de  Tinfluence 
de  leurs  paiTions,  la  nature  des  moyens  qu'il 
leur  fournit  pour  les  favorifer  en  aftbiblit  nc§ 
ceflairement  la  violence  ,  ou  du  moins  en  ral- 
lentit  la  marche  :  Toppofition  qui  fe  trouve 
entre  le  caradère  d'un  Eccléfiaftique  &  fes  excès, 
les  rend  toujours  moins  impétueux  ,  ou  plus 
tardifs. 

»  La  Robe  n'a  pas .  même  ce  frein  falutaire. 
Armée  d'un  pouvoir  a£lif;  autorifée  par  un 
abus  de  mots  à  fe  dire  propriétaire  des  droits 
qui  lui  font  confiés  ;  regardant  le  trône  comme 
une  émanation  de  fa  fubltance,  ou  du  moins  fe 
croyant  une  origine  &  une  nature  communes 
avec  lui  ;  défendue  de  la  pudeur  par  fa  pro- 
priété de  n'opérer  qu'en  troupe^  de  la  pitié  par 
l'habitude  ,  &  la  perfuafion  que  l'organe  de  la 
loi  n'en  doit  pas  être  fufceptible,  du  fcrupule 
par  le  genre  profane  de  fes  occupations  ,  du 
remords  par  les  formes  qui  précèdent  toujours 
{qs  écarts  les  plus  irréguliers ,  elle  ne  connoît 
ni  bornes  dans  fes  emporteniens ,  ni  modifications 
dans  fes  vengeances, 

»  Auiîi  eft-ce  une  chofe  remarquable ,  que  dans 
VEglife  les  excès  dont  on  a  pu  avec  juftice  ac- 
cufer  (qs  Miniftres ,  n'ont  jamais  été  que  les 
égaremens  des  particuliers  :  le  corps  du  Clergé 
s'eft  toujours  montré  pur,  toujours  fidèle  à  la 
morale  ,  comme  à  (es  dogmes ,  &  veillant  à  la 
douceur  de  la  politique,  comme  à  la  pureté  de 
la  foi  :  au  lieu  que  dans  la  Robe^  les  vertus  qui 

I  2 
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rhonorent  n'ont  jamais  été  que  celles  des  par- 
ticuliers :  les  atrocités  qui  la  flétriffent  font 
toujours  le  crime  des  compagnies, 

>y  Sans  les  formes  qui  appefantiffent  leur  marche 
en  Taffermiflant ,  elles  donneroient  par -tout, 
&  fans  cefle ,  comme  le  Sénat  à  Rome  fous  les 
Empereurs ,  comme  les  Parlemens  en  Ângletem 
fous  les  Rois  abfolus ,  &  en  France  du  tems  de 
la  Ligue  &  de  la  Fronde^  (i)  des  fcènes  ou  ef- 
froyables ou  ridicules  :  ....  Enfin  ,  pour  ré- 
duire en  deux  mots  le  paralèlle  des  dangers  de 
la  corruption  dans  ces  deux  états  ,  FEccléfiai- 
tique  ptrverti  pour  devenir  tyran  a  beioin 
d'un  fecours  étranger.  La  loi  qu'il  prêche  jette 
malgré  lui  fur  fes  adions  une  lumière  terri- 
ble ,  qui  ne  permet  à  perfonne  d'en  mécon- 
noitre.  \qs  motifs  &  l'illégitimité. 

»  Au  lieu  que  le  Magijlrat  prévaricateur  trouve, 
comme  je  l'ai  dit,  (qs  reffources  en  lui-même: 
&  de  plus  il  peut  toujours,  quand  il  a  violé  la 
juftice  ,  prétendre  quil  a  obéi  à  la  loi^  {i)  . . . 
ditférence  notable  ,  fur  laquelle  on  ne  réfléchit 
point,  parce  que  de  tous  les  a£tes  de  l'efprit 
humaJn  la  réflexion  eft  peut-être  le  plus  rare, 
ou  du  moins  le  plus  fubordonné  à  l'habitude  :  » 
Voici  pourtant  encore  quelques  idées  qui  peu- 
vent faire  venir  à  mes  ledeurs  l'envie  d  ufer  de 
cette  faculté. 

(i)  Hélas  comme  aujourd'hui  î 

(2)  Obfervez  bien  que  cela  eft  imprimé  en  1778 ,  & 
(^ans  \qs  Annales  Politiques,  Tome  ÏII,  pag.  na  de  l'an- 
çiQnnç  édition,  ^  43  d^  la  nouvçUç, 
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QvESTiO'SS  propofées  aux  bons  Citoyens. 

Uans  tout  pays  policé  fans  doute  il  faut  des 
Juges  :  mais  eft-il  nécefTaire  qu'ils  foient  â  vie? 
Ueft-il  que  la  foncHon  de  Juge  foit  un  métier  , 
que  la  judicature  foit  une  propriété? 

L'eft-il  que  dans  un  royaume  aufll  vafte  que 
la  France  il  y  ait  partout  des  Corps  à  qui  un 
uniforme  remarquable  impofe  pour  devoir ,  ou 
faffe  regarder  comme  un  devoir,  un  concert 
unanime  entre  eux;  un  mépris  ouvert  des  Loix, 
&  des  ordres  qui  peuvent  contrarier  l'intérêt 
du  Corps;  l'eft-il  que  ces  Corps  difperfés  en 
apparence  ayent  la  facilité  de  fe  réunir  tous 
en  un  feul  Corps,  animé  du  même  efprit? 

L'efl-il  que  fes  principales  divifions  portent 
un  nom  équivoque,  qui  pourroit  juftifier  les 
plus  hautes  prétentions  fi  jamais  les  circonflan- 
ces  en  favorifoient  le  développement;  qu*un 
titre  qui  défignoit  autrefois  les  vraies  aflemblées 
nationales ,  qui  les  défigne  encore  chez  nos 
voifms  leur  foit  incommutablement  adapté. 

L'eft-il  que  les  procédures  dont  les  Parlemens 
font  les  diredeurs  fuprêmes,  dont  ils  viennent 
de  défendre  avec  autant  de  fuccès  que  d'achar- 
nement les  plus  douloureufes imperfections,  con- 
tinuent de  leur  être  fubordonnées  dans  l'état 
où  ils  s'efforcent  de  les  perpétuer;  que  par  ce 
moyen  tous  les  ades  de  la  juflice  qui  fuivant  tous 
les  codes  de  la  terre  doivent  être  luce  clariores 
fe  paffent  en  France  dans  les  ténèbres;  que  tou- 
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tes  Tes  décidons  n'y  femblent  fondées  que  fur 
àes  réticences;  qu'elles  ne  foieut  jamais  connues 
que  par  leur  rélultat? 

Enfin  Teft-il  qu'il  y  ait  des  Parlemens  nommés 
Parkmens  ;  l'eft-il  qu'il  y  ait  un  Corps  de  Magif- 
trature ;  l'eft-il  qu'il  y  en  ait  pluiieurs?  Le  vœu 
dédaigné  du  Tiers -Etat  en  16 14  pour  que  la 
honte  de  la  vénalité  des  offices  fut  effacée  , 
pour  que  le  fléau  de  l'hérédité  des  offices  fut 
fupprimé ,  &  tant  d'autres,  ne  feront- ils  pas 
enfin  entendus? 

Aucune  Académie  ne  donnera  ces  quedions 
pour  fujet  de  (qs  prix  :  mais  il  n'y  a  point  de 
bon  citoyen  qui  ne  doive  défirer  de  les  voir 
réfoîues  ;  aucun  fans  doute  dont  le  cœur  n'affure 
une  couronne  au  vrai  Philofophe  qui  les  ré- 
foudra. 


Extrait  de   la  Préface   £un  Livre  inconnu.  Sujet 
de  méditation  pour  le  Tiers-Etat, 

X.  ANDis  que  je  fuis  fur  cette  matière  ;  tandis 
qu'il  s'agit  des  extravafions  de  la  Robe  ^  des  Pro- 
cès faits  ou  à  faire  aux  Miniftres ,  &c.  de  la  vo* 
ionté  générale  ^  des  Loix  confenties^  &c.  &c.  l'envie 
me  prend  de  citer  encore  un  paffage  d'un  livre 
imprimé  en  1766;  d'un  livre  que  prefque  per- 
ionne  n'a  lu,  &  que  prefque  tout  le  monde  a 
jugé  ,  comme  c'eft  la  règle  ;  d'un  livre  auquel 
on  a  dit  un  anathême  prefque  univerfel  parce 
qu'on  s'eft  perfuadé  que  c'étoit  une  Ecole  dsi 
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Jcfpotijmc^  tandis  que  c'en  étoit  certainement 
une  de  vraie  liberté^  au  moins  POUR  le  peu- 
ple ;  d'un  livre  que  l'Auteur  par  fierté  d'une 
part,  de  l'autre  par  ménagement  pour  la  pré- 
venrion  publique  s'eil  abftenu  de  réimprimer; 
&  qui  peut-être  a  contribué  beaucoup  aux  mal- 
heurs de  fa  vie  par  les  préjugés  iniques  dont 
ce  premier  pas  de  fa  littérature  a  été  la  fource 
contre  lui,  enfin  d*un  livre  où  l'on  trouve  entre 
autres  chofes  ce  qui  fuit 

»  Les  publiciftes  ont  donné  cours  à  je  ne  fais 
quelle  chimère  de  convention  libre ,  de  pacl  va- 
lontaln  fait  entre  les  Rois  &  leurs  Sujets.  Ils 
ont  fuppofé  pour  bafe  à  l'autorité  publique  à^s 
clauf&i  CONSENTIES  de  part  &  d'autre,  &  dont 
la  violation  entralneroit  la  nullité  du  padie  : 
avec  le  droit  à'^w  rechercher ,  d'en  punir  les 
infradleurs.  Ils  ont  prétendu  que  cette  idée  étoit 
la  feule  barrière  qui  pût  garantir  les  peuples 
de  Topprefiion  :  ils  n'ont  pas  vu  que  c'étoit  au 
contraire  les  y  livrer  fans  refiburce.  C'efi:  vou- 
loir guérir  un  paralytique  en  lui  donnant  d^s 
trancnées.  Qui  ne  voit  qu'un  pareil  traité  feroit 
le  germe  des  révolutions  les  plus  terribles,  & 
les  plus  continuelles? 

Où?  Comment?  Entre  les  mains  de  qui  au- 
roit-il  été  paffé?  Quel  en  feroit  le  garant?  Le 
peuple!  11  ne  pourroit  y  veiller  lui-même.  Il 
nommeroit  donc  dQS  infpefteurs  pour  le  faire 
obferver.  Mais  qui  fixeroit  le  nombre  de  ces 
infpedeurs  ?  De  quel  moyen  fe  fervir  pour 
empêcher  qu'on  ne  les  corrompe?  Ne  devien- 
dront-ils pas  en  peu  de  tems  les  Souverains? 
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ils  pourront  donner  des  ordres  au  Prince  :  îlsi 
feront  donc  plus  que  lui  :  ils  feront  donc  Ïqs 
maîtres.  Le  peuple  aura  donc  gagné  d'augmen- 
ter fa  charge;  &  pour  fe  délivrer  d'un  pou- 
voir .qu'il  redoutoit,  il  en  aura  créé  deux  que 
leurs  difputes  rendront  bien  autrement  redou- 
tables. 

»  On  parle  des  Ephorcs  à  Sparte ,  qui ,  dît- 
on  5  y  tempéroient  la  royauté ,  fans  la  détrui- 
re. Mais  c'eil  une  pure  méprife  de  mots.  Ce 
n'étoient  pas  des  Rois  que  les  prétendus  Prin- 
ces de  Sparte;  c'étoient  des  Magiftrats  fubor- 
donnés,  des  Généraux  d'armée  qui  dépofoient 
prefque  tout  leur  pouvoir  en  rentrant  dans  la 
ville.  Les  vrais  Souverains  étoient  les  Ephores^ 
puifque  la  royauté  elle-même  fléchiiToit  fous 
eux  (i). 

En  adoptant  le  principe  dont  Je  parle ,  on 
pourroit  donc  à  chaque  infiant  demander 
compte  au  Souverain  de  fon  adminiflration. 
Mais  comment  déterminer  la  portion  du  peu- 
ple qui  aura  droit  de  requérir  &  de  recevoir 
ce  compte?  Faut-il  que  la  demande  foit  uriani^ 
me  ?  Mais  cette  unanimité  n'aura  jamais  lieu. 
Ceux  qui  partagent  avec  le  Prince  l'emploi,  & 
même,  ii  Ton  veut,  l'abus  du  pouvoir,  ne  con- 
fentiront  jamais  à  la  révifion.  Voilà  donc  une 
partie  de  la  nation  qui  s'y  oppofe. 

(1)  Le  Parlement  à' Angleterre ,  comme  je  l'ai  obfervé 
n'eft  pas  le  modérateur  du  Roi ,  rinfpefteur  du  Souverain  : 
Si  eft  le  Roi ,  le  Souverain  lui-même. 

Etablira-t-on 
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.■^  Ètabllra-t-on  que  la  pluralité  fiifEt  pour  eil 
autorifer  le  defir?  Mais  c'eil  ouvrir  la  porte  aux 
rébellions  :  à  quoi  la  reconnoitra-t-on  cette 
pluralité  ?  Chacun  ne  prétendra-t-il  pas  Favoir 
de  l'on  côté?  Ceux  mêmes  qui  ne  l'auront  pas 
diront  que  la  multitude  eUféduite^  Ils  foutien- 
dront  qu'il  faut  compter  les  raifons,  plus  que 
les  hommes ,  Se  qu  un  petit  nombre  d  efprits 
éclairés  efl  préférable  à   tine  foule  d'aveugles 

ignorans Tout   attroupement  féditieux  fe 

diroit  l'Etat.  La  fociété  feroit  perpétuçllement 
troublée.  Le  prétexte  de  punir  une  violence 
en  feroit  naître  mille  autres. 

»  Au  moindre  abns  inféparablè  d*urie  grande 
àdminiftration  le  premier  fadHeux  dira  qu'il  faut 

faire  le  procès  au Miniftre  (ou  tranchons 

le  mot ,  au  Prince  )  prévaricateur.  Quiconque 
fe  fentiroit  les  talens  des  Cromwels  ou  des 
Ducs  de  Guifc  ,  en  imiteroit  la  conduite.  Ori 
déchireroit  fa  Patrie ,  en  feignant  de  la  venger» 
Les  malheureux  fujets ,  tourmentés  par  leurs 
libérateurs  encore  plus  que  par  leurs  tyrans  > 
ne  recueilleroient  de  tant  d'efforts  que  ûqs  ca- 
lamités fuccefîives,  &  une  opprefîion  confian- 
te. Ils  périroient  entre  leurs  défenfeurs  & 
leurs  ennemis,  comme  une  brebis  qu'un  dogue 
veut  arracher  au  loup  qui  l'emporte  ^  fe  fent 
mettre  en  pièces,  tandis  que  chacun  des  deux 
la  tire  par  le  côté  qu'il  a  faiii. 

>>  J'ai  entendu  citer  avec  éloge,  ce  trait  d'uri 
Palatin  Polonois  ,  qui  s'écrioit  dans  une  diette , 
Taïmt  muux  une,  liberté  orageufe ,  qiiun  cfclava§é 
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paifibk.  Ce  mot  ctoit  à  fa  place  dans  la  bouche 
^'un  petit  defpote  qui  appçlloit  liberté  Tefclavage 
de  (es  vaflaux,  &  fervitude  leur  afFranchi/Tement. 
Il  avoit  raifon  de  préférer  des  combats  qui  afFer- 
iniffoient  fon  pouvoir,  &  lui  dennoient  occa- 
lion  de  Texercer,  à  une  tranquillité  qui  l'au- 
roit  certainement  aiFoibli. 

w  Mais  tous  les  hommes  ne  font  pas  de$J  Pa- 
latins PolonoLs  :  tous  ne  gagnent  pas  aux  trou- 
bles qui  déchirent  leur  pays.  L'intérêt  du  granct 
nombre  en  tout  pays  ,  (  grand  nombre  ré' 
fiéchijfci  )  ,  rintérêt  du  grand  nombre  eft  quç 
TEtat  foit  calme ,  &  l'autorité  du  Prince  recon- 
nue fans  conteftation;  qu'elle  ne  dépende  pas 
d'une  foule  de  petits  Tyrans,  qui  la  morcellcT 
roient  pour  l'ufurper,  &  qui,  fous  prétexte  de 
protéger  le  peuple  ,  ne  s'acçorderoient  que 
pour  en  partager  les  dépouilles » 

J'ai  peut-être  eu  tort  d'imprimer  cela  en  1766  2 
car  ce  paflage  eft  copié  du  difcours  prélimi- 
naire de  ma  Théorie  des  Loix  ^  qui  datte  de  cette 
iinnée.  Cet  ouvrage  &  ces  principes  m'ont  fait 
dans  la  haute  &  bajfe  Robe  des  ennemis  impla- 
cables que  la  fuite  de  ma  vie  n'a  pas  défar- 
més  ,  quoiqu'ils  l'ayent  bien  empoifonnée  : 
mais  il  le  développement  de  ces  idées  étoit 
alors  prématuré,  je  crois  que  le  moment  eft 
yenu  de  les  rappeller  :  &  d'inviter  fur-tout  1^ 
Tiers-Etat  à  s'en  occuper. 

FIN. 


TABLE. 


A 


U  ROI  DE  FRANCE.  Page  y 

PnoTESTATiONS  du  Parlement  de  Paris  du   i'^  Septembre 
1788.  19 

DÉCLARATION  du  Roi  du  23  Septembre  1788.  a/ 

Enregistrement  de  la  précédente  Déclaration,  Remarque 
fur  une  de  fes  claufes,  31 

Conséquence  de  ce  qui  précède.  Le  vœu  des  Parlemens 
pour  la  tenue  des  Etats-GÉNÉRAUX  eflr^il  bienfincere?   39 

DÉNONCIATION  du  PRINCIPAL  MiNiSTRE  &  de  V ancien 
Garde-D£S-Sceaux  de  France  faite  au  Parlement  de 
Paris  /c?  25  Septembre  1788.  Comparaifon  entre  cette 
procédure ,  &  le  procès  intenté  au  Comte  de  Strafford 
principal  Ministre  de  Charles  premier,  Roi  à" An- 
gleterre^ 4ç 

Arrêt  rendu  par  le  Parlement  fur  la  dénonciation  précédente. 
Etrange  difficulté  fur  l'énoncé  d'un  Arrêt  du  Confeil  qui 
fcmble  le  casser.  63 

Incompétence  du  Parlement  de  Paris  dans  l'affaire  enta^ 
mée  le  25  Septembre  1788.  Nullité  FONDAMENTALE  de 
cette  procédure^  7» 

Qiie  le  Parlement  de  Paris  n"a  jamais  eu  la  Jurifdic- 
tion  quil  a  prétendu  exercer  /r  25  Septembre  1788,  Exa' 
men  de  ce  qui  ejl  dit  dans  la  dénonciation  ci  -  deffus  des 
Procès  faits  par  cette  Compagnie  à  DEUX  CHANCELIERS 
de  France.  $1 


T   A   fi    L    Ë. 

ViRitAÉLE  caufe  du  fuccès  des  entreprifes  aéîuelles  dii 
Parlement  de  Paris,  6»  en  général  de  tous  les  Parlemens 
de  France  en  ce  moment.  5(3 

'AbstjrditÉ  des  idées  quon  fé  fait  en  France  de  là 
Constitution  ^"Angleterre.  Que  les  Anglois  uont  che^ 
eux  ni  Corps  intermédiaires,  ni  Corps  de  Magistra- 
ture. Que  pour  tranfporter  en  France  leur  Constitu- 
tion, il  y  faudrait  une  fubverfion  ahfolue,  ïoi 

Danger  dont  les  entreprifes  de  la  Robe  menacent  imminem" 
ment  en  France  les  Particuliers  &  la  Nation  ,  / 
elles  ne  font  pas  promptement  reprimées.,  1  i  ^ 

Questions  propofées  aux  boni  Citoyens.  133 

Extrait  de  la  Préface  d'un  Livre  inconnu*  Sujet  de  médi- 
tation pour  le  TiERS'EtAT,  134 


Fin  de  la  Table. 


K      Linguet,  Simon  Nicolas  Henry- 
La  France  plus  qu'angloise 
L7559F7  3.  éd. 
1788 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


^ 


